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ADAME 



Le zèle des Miffvmnai- 
m s qui travaillent à la con- 
verfion des Peuples du Le- 
vant} a été plus d'une fois ho- 
noré des éloges de Votre Ma- . 
jejlé. La Religion qu'ils font 
Tome IX aij. 



: fonnoftre par leurs difcours , eft 
telle que vous faites révérer 
par vos vertus ; Us font les 
interprètes des devoirs dont 
Vous êtes le modèle ; <£r l'on 
ne pourra lire le détail de ce 
quils enfeigiient, fans reconnoî- 
tre une partie de ce que Vous 
pratiquez. Quel refpett n attire 
pas à notre fainte Religion 
dans ces contrées ce que plu- 
fieurs (XentreuXy nés comme 
nous vos Jujets > y racontent 
d'une Reine , qui élevée fur le 
premier Trme du monde ne 
Je croit un fpeftacle que pour 
être un exemple ; met aux pieds 
des Autels tous les tributs que 
l'on paye à fin rang & à fa 
perfonne; fe fent plus honorée 



par les . hofhmages q$ t eUe rend . 
à fin Dieu y que pqaç : ceM^ 
quelle reçoit des Peuples ; 
refpeâe Jefus-Chrifl darp tout ; 
ce qu'il commande, cb* le rë- 
préfinte dans tout ce quelle 
fait l Ces fentf$iws\ pwftmdé- 
ment gravés dans le cœur de- 
Votre Majesté vous inté- 
rejferont, MADAME, au dé- 
tail des ftavafiW & .des-ficçêf. 
de la Mijflon dont parlent ces 
Mémoires. La vue de l'étran- 
ge Révolution qui a défile la 
Perfifius unUfurpateur bar- 
bare & fanguinaire , Vous 
rendra plus Jenfible le plaiftr 
de. voir la France heureufi 
fous un.Monarque qui ri a été 
Je vainqueur de fis ennemis 



que pour être k pacificateur de 
F Europe. 

Jejuis avccuntrèt-profbnd 
Ycfpeft, 



Madame* 



di VbTwr Majesté, 



Le très-humble & trës- 
©béiflant ferviteur & fujet. 

ROGER,delàC.deï. 
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PREFACE. 




E Volatile nouveau* 
des Mémoires du 
Levant ' , contient 
non-feulement lés progrès 
Se Tétat dê> -la Religion 
dans ïa $ efcfe , mais des 
recherches , curieufès fur 
quelques-unes des princi- 
pales Villes de : ce vafté 
Empire^ & THiftoire -de 
fes dernières révolutions! 
Ce Recueil a été fait fur 
les Lettres dès Miifipnnai- 
Jome IX. ^ 



a PREFACE.} 
tes qui travaillent dans ces 
contrées, à -'la convernorr \\ 
4és Grecs infidèles. <h* -I 
fchifmatiques ; & tout ce 
qu'jt côntièntporte un ca- 
ractère de vérité , auquel 
$a ne croit pas que le? 
Jiecjçur le plus difficile 
jHÛffftfô re&fef .. ; 
r . Nous .-annoncerions. Ici 
foccès.iÇCMiime. nous arj^ 
nonçons la certitude de> 
ces Relations , .fi le Jë\ln~ 
goufti qui enétoit char-» 
gé , avoiteu le témpa^dc 
les -î&ettreria» point de 
gerf^clipn qu'il étok ca- 
pabje; de_kmr donner On 
fym î(|!ifiUê?ikoifi ht âcH 
A ."■-'■■■■ • 
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lité de fbn efprit , & la fù- 
périorité de Tes talens. La, 
mort nous l'enleva Tannée 
dernière, dans la 64 e * 11 *. de 
{on âge. Cette perte a été 
pleurée non - feulement 
par nous , Se par Beaucoup 
d'amis refpeétables qui 
Thonorôient de leur con-- 
ëancé j mai» par un peu- 
pi© entier d*artifàns , dé 
pauvres & dé malheureux * 
dontiiétoitle confeil , la 
reffbûrce.& lé père. Il eri 
a voit' réuni plus de cincj 
cens dans une Congréga- 
tion , ott ils venoiertt ré* 
guliérement tous le? Di- 
tnâocïîès, éhtendfé fesin£ 

Aij 
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éructions ; elles étoient 
proportionnées à leur état, 
ïientroit dans le détail de 
leurs devoirs, de leurs em- 
barras , & de leurs peines, 
ayecune aifance de génie 
qùe'rîen n'étonnoir, & qui 
le rendoitfupérièur atout, 
î\ parfait; de-ià^dans les 
Chaires les plus célèbres 
$Ç Éaiis % ; lés fuççès qu'il 
va eus pendant un grand 
pombre d'années ont été 
|a preuve & l'élogeide fan 
j^jent : il i^avoit s'entre- 
tenir avec lç pauvre '*..<& 
parler au grand j ncmrrir la 
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raifonneravecIeïage> ôc 
bégayeravec l'enfant ; inft 
truire tous les états,fans ja-<- 
mais lortir du lien ; fe plier 
à tous les caractères , & les 
rappeller à celui que la Rè* 
ligion demande ; feul ob- 
jet de fon zèle , feule ré-r 
compenfe de fes travaux, 
elle le conduHbit parmi les 
hommes, fans le féjSarercfc 
Dieu. Sestalens, Tes qua- 
lités, & fes vertus lui atti- 
roientreftime & laconfian- 
ce de tous ceux quiavoient 
rapport à lui; ce témoigna- 
ge honorable lui a été ren- 
du dans tous les endroits où 
il a été le mieux connu. 
. A i î; 
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. La Million du Levant a 
perdu ftccéffivement un 
nombre d'hommes pré- 
cieux qui y font morts vic- 
times du zèle & de la Cha- 
rité Chrétienne. Le Père 
Marc - Antoine Charrot j 
mourut le 31. de Juillet 
175 1 dans la 46 eme . année 
de fon âge, après onze ans 
paffës dans les travaux con- 
tinuels que demandoit la 
Miffion pénible dont il 
étoit chargé. Il fat atteint 
de la pefte qui défoloit les 
-environs de Conftantino- 
ple ; Ôc qui fàifoit alors 
dans cette grande Ville 
des ravages dont il n'y à 



point d'exemples. Il s'étojt 
livré au ferviçe & au fçr 

; cours des malades avec un 
zèle pourvoi le danger mê- 
me étoit un attrait. Les 
prières & les àilarmes de 

îès Supérieurs &-flç lès 

.Frères ne -purent- rejiga- 
ger à le modérer. On né 
l'arracha du milieu des pe£ 

..tiféres queppur le porter 
axl tombeau. Dan? le* ac- 

..çës violents ^devlofl, ?*al , 
Dieu lui iaifla toute la li- 
berté d'efprit <&. toute la 
connpiiTançe • njéceflàire 

-. pour demander Sç. riece- 

. voir les Sacremehs de 
i'Eglife» Il les reçut avise 

A iv 
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-cette foi, cette réfignâtiort 
-<& cette joie qui ne fe 
1 voient qù*à la : mort des 
; Saints, & qui aryioncenr 
7 1sl réeompenfe dont ils 
'vont jouir. 

1 ■-•' Cette • mort fut lui vie 
"tspïs jours- après 1 de r eel- 
' lé du' BlMontforté , à qui 
• des travaux femblables 
"- avancèrent teifiii d'une car-r 
-riere vraiment apoftolique. 
' 1res Arméniens & les Ca- 
tholiques le regrettent 
également. Ils le regar- 
doient comme leur Apôtre 
~&lfeuJvPerè;ii méritoit 
ces ? deux noms par l'éten- 
due & par la tendreffe de 



r 
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ion zèle. Les douze an- 
nées qu'il pana dans ces 
contrées furent fan<5Hfiées 
par l'héroïfme des vertus 
<jui font propres d'un Mi£* 
iîonnaire. Cette perte en 
eft une confidérabie pour 
la Million, à qui il étorc 
-encore en état de rendre 
des fervices importans»! 

Nous: parlons de celle 
.du P. Souciet à la fin de 
la {çavante- defcription 
•qu'il a faite de Salonique,., 
Se qui eft une jpartie con- 
fidérable & précieufe de 
-ce Recueil. Nous le com- 
mençons par l'hiftoire a- 
iferiégéô de. la. vie. > &. die 

Av 
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la mort du fameux Schan- 
Nadir, fi connu {bus le 
nom de Thamas Kouli- 
Kan. Elle :n'eft fondée 
-ni fur des conjectures ha- 
•zardées , ni fur des Rela- 
tions douteufès ; elle eft 
tirée toute entière des Let-, 
très" de quelques Miflion»- 
naires qui en ont été les 
témoins, & fiirr-tout , de 
celle du Frère Bazin , qui 
^pendant . plufieurs années 
(àfuivi cet Ufùrpateur con- 
quérant dans toutes fes 
■guerres. Comme il a la plus 
grande part dans cette Re- 
lation T & que prefque tout 
4e fonds eft de lui, ceft 
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fous fbn nom feul qu'elle 
paroît. Nous n'y avons 
rien ajouté ; nous avons cru 
devoir feulement fùppri- 
mer quelques traits qui 
nous ont paru d'une hor- 
reur révoltante , & pre£- 
que auffi contraire à la vrai- 
semblance qu'à l'humanité. 



%wm 
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MEMOIRES 

LES DERNIERES ANNÉES 
DV REGNE 

:■•■•'• DE '•• '• 

THAMAS KOULI-KAN; 

Et fur fa Mort tragique , * • 

Contenu* dans une Lettre du Fnrt 
Bazin de ta\ Compagnie de Jefits r 
mu Père RQGER Procureur général 
des Miflîont du. Levanù ? : i . 

Ous attendions depuis 
long tems cette m- 

_ téreflante Relation 1 ! ; 

Tiwma* Kouli-KaiU : feif aflfca 




l 4 Mimoïm des MiJJumi-. •- ; •>.-, 
tîé bruit dans le monde, poiiit M 
que dans les païs même les plut 
éloignés de la Perfe > on foit cu- 
rieux de fçavoirjufqu'aux moin- 
dres particularités de fa vie* 
Prefqûe tous les Auteurs qui en 
ont parlé , né nous ont appris 
que le bonheur de fes entrepri- 
fes , la rapidité de fes Conquê- 
tes & l'étendue de fon Empire* 
Les Mémoires que nous don- 
nons contiennent le détail de fes 
a&ions "particulières ; on Voit 
dans prefque toutes un çara&è- 
re ambitieux & emporté , ava- 
* re & inquiet y féroce & fangui* 
flaire: -s il eut plufieuts des qua- 
lités .qui font îes'Gonquérans, 
il les altéra par des excès qui ne 
fe trouvent pas même dans les 
Ufuf pateurs;cetteRelation nous 
le peint comme un monftre de 
nature , qui en faifant honneur 
s» G&jie p^t la grandeur de; fjp* 



r àe la C.de /. dans le Levant, i ç 
projets , ôc la bravoure de fes 
exploits s à deshonoré l'humar 
nïté par une avarice fans bor- 
nes, fie une cruauté fans exem- 
ple. 

Le Frère Bazin , Auteur de 
ces Mémoires > l'accompagna 
dans toutes fc$ courfes depuis 
174,1. jufqu'en 1747,6c fut fon 
premier Médecin ; il a vu pres- 
que toutes les aftions Qu'il ra- 
conte. On a fait dans le flyle 
quelques changemens néceffai- 
res ; mais les faits font refiés les 
mêmes , ôc aucune des circonf- 
tances n'a été altérée. 

Mon Révérend JPere^ 

J3'A UTRES avant moi vous 
ont inftruit des Révolutions 
dont la Petfe eft le théâtre de- 
puis près de trente ans. Je ne 
ferai qu'eu rappeler ici lç$ prior 



ï 6 Mémoires des MxjfionS 
cipales époques > pour mettre 
plus de fuite dans les Mémoires 
que vous me demandez > fur 
les dernières années du célëbue 
Schah-Nadïr, connu en France 
fous le nom de Thamas Kouli-» 
Kaiï. 

Vous me marquez qu'en Et*-- 
rope & fur-tout en France, ott 
a toujours parlé diversement dte 
fon origine & de les ptemïèf es 
occupations. Je ne pufs votte 
en kiftrurre que d'après les faj?- 
pprts qui m'en ont été faits ; car 
je à ai commencé £ le fuivre 
qu'à la fin de 1 741. Voici ce 
que j'en ai appris de quelques 
fotdats avec qui j ai fait voya- 
ge après fa mort. Ces foldats 
étoient fes compatriotes ; ils 
avoient été fes compagnons de 
guerres, ou plutôt de brigan- 
dages;- ils s'étoîent attachés à 
fa fprwney ■& l'afroient ^fideter 



r. 



. de la C+de f. dans le Levant. 1 7 
ment fervi pendant tout fon 
règne. 

Nadir-Schah > me dirent-ils* 
étoit de la nation des Àtichars, 
que Schah - Abas , un des plus 
grands Row qui foïent montés 
fur le Trône de Perfe, avoit an- 
ciennement tranfportéé enCho- 
raffan.Khrrah, village de cetrç 
Province, fïtué dans les mon- 
tagnes de Kalat > fut le lieu de 
fa naiflance» Son père, Iman 
Koulij étoit Chamelier, c r efi- 
à-dire , qu'il avoit des Cha- 
meaux , 6c que fon métier étoit 
de tranfporter des màrchandi- 
fes , & de conduire des cara- 
vanes. Le fils fe nomma Nadir- 
Kouli , jufqu'au moment où 
Schah - Thamas fon prédécef- 
. feur,en reconnoiffance des fer- 
vices fignalés qu'il en avoit re- 
çus y lui fit l'honneur de lui don- 
ner fon nom , & voulut qull 



18 Mémoires des Mijfions 
s'appellât Thamas Kouli-Kani 

Lorfque Nadir-Koulifut un 
peu grand , il quitta la xnaifon 
paternelle, & fe mit au fervice 
du chef de fa nation. Celui-ci 
étoit un homme de guerre , & 
fous lûiNadir-Kouli fçut bientôt 
mieux arrêter & dépouiller les 
caravanes ,que fon père nefça- 
Voit les efcorterôc les conduire. 
Devenu riche , il voulût fe ren- 
dre indépendant ; il le devint en 
effet : une troupe de brigands 
fe raffembla fousfes ordres \ la 
hardiefle du chef, fon intrépidi- 
té, & fur-tout fon bonheur , lui 
donnèrent un attendant & une 
fupériorité fous laquelle tout 
plia. 

L'ambition avoit commen- 
cé fa fortune, la férocité réta- 
blir. Il fe déclara le rival du chef 
fous lequel il avoit d'abord con- 
battu, U l'attaqua j le défit, fe 
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faifît de fa perfonne, & loin 
de refpe&er dans lui les droits 
: de la reconnoiffance, il nereP 
. peâa pas même ceux de l'huma- 
nité ; (on premier maître fut la 
première vi&ime , il le fit Scot- 
cher fous fes yeux* Un de fes 
gens avoit tranfgreffé un de fes 
ordres, il le fit lier avec une 
gtoffe cordft par le milieu du 
corps y on perça enfuite une 
muraille, & de l'autre côté il fit 
atteler un bœuf aux deux bouts 
de Ja corde ; l'animal preffé pat 
l'aiguillon faifoit des efforts ex- 
traordinaires , il droit avec une 
peine extrême ; mais plus fes 

Frogrès étoient retardés par 
obftacle qu'il avoit à vaincre, 
& plus ils prolongeoient le fup- 
çlice du malheureux » qui pana 
enfin difloqué entièrement & 
brifé , par l'ouverture étroite 
qu'on ayoit faite au mur,& fouf- 
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frit mille morrs avant que de finir 
Tes déplorables jours par celte à 
laquelle il étoit coïKÎâmrté. Je 
ne rapporte point d'au rres cruau- 
tés y dont le feul fouvenir me 
Êiit horreur. C'eft par ces traits 
r quê le Héros Perfan s'annonça 
& ces fanglantes exécutions ne 
'furent quel'eflaLde celfes qtrï 
ont terni la gloire de fon règne. 
Voyons par quels degrés il par? 
Tint jufqu'à régner. 

En 1722 , les Aghvans vin- 
rent mettre le fîége devais IÊ 
paham ; ils détrônèrent le Roi 
Schah Huffein , & couronnè- 
rent leur chef Azraff. L'Empe- 
reur Ottoman crut cette occa- 
sion favorable au deflein qu'il 
avoit d'étendre fa domination 
dans la Perfe. Mais toutes fes 
entreprifes furent malheureufes; 
il fut contraint d'envoyer un 
Àmbafladeur , de demander |& 
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paix , & de reconnoitre l'Ufur- 
pareur, 

Thamas* fils de Huflein, vou- 
loir cependant foutenir les droits 
de fa naiflance/ilfaifoi t de temps 
en temps de foibLes tentatives ; 
peu de Seigneurs lui étoient res- 
tés fidèles; il n'ayoit qu'un petit 
nombre de partifans attachés'à 
fa fortune * ceux-ci mêmes dé- 
gontés d'u» ferviçe pénible fie 
dangereux , commençoient à 
I abandonner 9 & auroient fini 
peu* - être p?r le trahir. Ceft 
dans ces circpnflances que Kou- 
Ii-Kap parut ; il vint s'offrir à 
Thajiias ^tv.ec cinq ou fix çen$ 
hpmqies détermines à tout ej> 
treprcndre pour le mettre fur le 
' trônç. 'Ce feçours inefpéré fit 
renaître!' efpérancedanslç cœuj 
de ce Prince ; il accepta l'offre , 

£c engagea fa reconnoiffançe» 
I?$ petitp Troupe comment 
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par de légères efcarmouches 
dans lefquelles elle eut toujours 
de l'avantage ; les premiers fino 
ces infpirerent la confiance né- 
éeffaire pour de plus grandes 
entreprîtes; le courage âc'I'àâi? 
viré de Kouli-Kan les rendît 
henretffesJl fit proclamer Schalï 
XhamasRoi de Perfe; 'ce Prin- 
éele déclara Généraliflime de 
fes Armées, il lui donna même 
fon nonvdeThaniaS, gu'il- joi- 
gnît à celui 'de Kbuli-Kan. 
J Revêtu âè ceftë nouvelle dn 
gnité Thamas Kouli - Kan ne 

Senfa plus qu'à la foutenirpar 
e grands exploits ; dès loirs H 
déclara la guerre aux AghvaÂS^ 
aux Turcs » & aux Mofccrvitçsf 
!Dans le feulhyvet de 1 730 , il 
enleva: aux Àghvans , Çafbîn i 
Oachan , Ifpaham , & beaucoup 
tfatiiteS Villes Importaîiteiî ^ à$ 
printerti^sles Turcs furent oMfr 
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gésde lui céder Hamadan, Àr- 
debil > Tamis ; & il fit rede- 
mander aux Mofcovites la Pro- 
vince de Ghilan, & tout ce qui 
étoit du domaine des Perfans.; 
lia réputation de Tes exploits 
âvoit de jour en jour augmenta 
fôn armée^; il là divifa. Schah 
ThamaS à la tête de cent mille 
fiomrtlès marcha contre les 
Turcs ; & Thamas Kouli-Kan 
alla, avec foixahte mille > forcer 
tes Aghvans dans le Choraflan^ 
Schah Thamas perdit en 1731. 
contre les Turcs une bataille qui 
répandit la confîernationdans 1% 
Perfe,. On ne parloit que de 
j>âix , 8i on n'olbït la conclure 
Sans T abfence ou fans Tavis de 
Thamas Kouli-Kan ; il y çqtir 
fentïr, parce qull vouloït finir 
fon expédition cçntre les A* 
ghvans. Il la pouffa avec une 
vivacité qui avança le fuccès« 
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Les Mofcpvkes furent conf 
traints de lui céder le Ghilan, A 
fpn retour, il trouva Schah.Tha- 
mas plongé dans les délices, & 
jouiflant des douceurs d'une 
paix dont il aurpit dû ne cher- 
cher qu'à réparer la Honte ; in- 
digné de r cette molefle , il chaf- 
fa ce Prince efféminé du Trône 
où il l'avoît placé ; il le relégua 
à Mafchet , le fit garder à vue * 
& jfît proclamer Kpiiin dés èn- 
fans de ce Monarque^* £gé de 
quatre à cinq mois , fous le nom 
ae SchahÂbasIIL 

Alors dépofitaire de toute 
tf autorité , Thamas Kouli-Kan 
marcha contre les Turcs V tîcni 
ne lui réfifta jufqu'à Déelhchjr : 
le cours de fes conquêtes fûtfiif- 
j&ndii pendant quelque t^ins 

{>ar la perte d'une grande batail- 
e auprès de Bagdad. La Perfe 
Ip crut âçpablé ifes ennemis fe- 

- crets 
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crers en triomphoient ; mais une 
nouvelle Armée de vingt mille 
hommes fe raffembla fous fes 
ordres près de Hamadan. Avec 
cette poignée d'hommes , il fe 
montra plus terrible que jamais 
à l'Empire Ottoman , & en in* 
timida les Armées innombra- 
bles jufqu'à les réduire à lui de- 
mander la paix ; ThamasKou- 
li-Kan ne crut pas devoir perdre 
à la fignature des articles un 
temps qu'il deftinoit à de nou- 
velles vi&oires ; cet intervalle 
lui fuffit pour foumettre les Lef- 
ghuis rebelles. 

A fon retour il trouva que 
ces propofitions de paix n'a- 
voientété delà part des Turcs 
qu'un artifice pour l'éloigner, 
& qu'ils avoient profité de fon 
abfence pour augmenter leur 
Armée. Quelqiunférieur qu'il 
fût en nombre, il alla les cher- 
TvmelX. B 
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cher , il ofà les attaquer , & lek 
défît près d'Ërivan. Leur Gé- 
néral Àbdoullah Bâcha pérît 
avec trente mille hommes qui 
refterent fur le champ de batail- 
le. Cette vi&oire lui valut Gan- 
ja y Teflis , Erivah ; tout l'an- 
cien domaine des Perfes étoft 
conquis ; Thamas Kouli - Kan 
penfa bien - tôt à s'en rendre le 
maître ; mais il ne vouloit point 
pafler pour Ufurpateur. Les é- 
tats du Royaume furent convo- 
qués àMougham-Tehouls; les 
Grands au nombre de quinze 
mille, lui déférèrent rautoriré 
fouveraine , & le proclamèrent 
Roi. Il en vouloit le pouvoir, 
il en refufa le titre, & fe fit nom- 
mer Velinhamet , c'eft- à-dire, 
Diftributettr des Grâces. C'eft 
pour fe faire reconnoître en 
cette qualité qu'il envoya deux 
AmbafTades , 1 une à Conïtan- 
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tinople y l'autre à Mofcou. 

Maître abfolu de la Perfe , il 
alla droit à Ifpaham ; il ne s'y 
repofa que quarante jours. Vers 
la fin de Décembre 1 73 6> il en 
partit pour aller faire le fiége de 
Candahar , la plus forte des pla- 
ces de TAiie, & le dernier re- 
tranchement des Aghvans : ils y 
a voient renfermé toutes les ri- 
cheffès de la Perfe , l'or 3 les 
pierreries & les joyaux de la 
Couronne. Apeine fe fut il éloi- 
gné d'Ifpaham de quatre jour- 
nées , qu'il trouva les Aghvans 
en ordre de bataille fur le bord 
d'une très-large rivière. On re- > 
gardoit ce pofte comme Técueil 
de fa gloire & le terme de fon 
bonheur. Il paffa cette rivière à 
la vue des ennemis > les chafla 
devant lui , & au mois de Mars 
*7?7r après un fiége de treize 
moisj H emporta Candahar , où 

Bij 
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îlfitun burin immenfe. Huiïeiti 
Kan , Commandant de la Ville 
obtint fa grâce par i'entremife 
de fa fœur qui étoit dans le Sé- 
rail duConquérant.Prefquetous 
les Aghvans pafTerent à fon fer- 
vice , & devinrent fes troupes 
_ïes plus intrépides & les plus fi- 
dèles. - 

Dans ces circonftances,arriva 
un Ambaffadeur de Conftanti- 
nople pour traiter de la paix. 
Velinhamet qui étoit occupé 
d'un projet plus vafte , fit des 
demandes très dures qu'il fça- 
voit bien que la Porte n'accor- 
deroit pas fi-tôt; il vouloit ga- 
gner du temps ; un de fes Kans 
fut chargé de la négociation : 
pour lui , forti de Çandahar y il 
marcha feize journées, mit le 
fiége devant Kabul fur les ter- 
res du Mogol y & s'en rendit le 
Maître en huit joues. 1/allarme 
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ïe répandit dans l'Inde; l'Empe- 
reur lui fit demander quelles é- 
toientfes prétentions, Velinha* 
met , qui portoit alors le nom de 
Schab Nadir , répondit froide- 
ment que fon deflein étoit d'al-^ 
lerJefaluer àDiafTabat,lieu de fa 
réfidence. Que fi cette vifite lui 
étoit importune > il pouvoit* 
s'en épargner le rifque, en lui 
envoyant une année defesreve*- 
nus. Il n'attendit pas la réponfe; 
mais continua fa marche vers* 
Dely , & fe vit à deux journées; 
de cette capitale au mois de F£- 
vrier 1739 y à la tête de foixan- 
te mille hommes de Cavalerie ; 
félon la coutume des Perfes , il 
a 'a voit point d'Infanterie dans 
foa Armée. Mahamad Schali > 
EmpereurMogoliui oppofa une 
Armée de plus de quatorze cens 
mille hommes, Schah Nadir ne 
voulut pas rifquer une bataille* 

Biij 
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où il auroit été éctafé par le 
nombre. Il trouva le fecret d'af- 
famer cette Armée innombra- 
ble y & de la détruire fans ta 
combattre. Mahamad fut con- 
traint de fe foumettre ; le Vain- 
queur fe fit proclamer Roi fur le 
trône des Mogols ; tous les tré- 
fors de cet Empire furent remis 
entre fes mains : il rendit enfui- 
te à Mahamad fa couronne; mais 
à condition qu'il feroit fon tribu- 
taire. On ne fçavoit en Perfe ce 
qu étoit devenu Schah-Nadir > 
lorfqu'en 1740 , on le vit paroi- 
tre avec des richefTes prodigieu- 
fes qui furent évaluées trois cens 
carols de roupies d'argent, c'eft- 
à N - dire > plus de cinq milliars 
deux cens cinquante millions de 
notre monnoye. Une fortune fi 
brillante ne fuffifoit pas à l'avi- 
dité de cette ame ambitieufe fie 
guerrière ; il tourna fes armes 
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vï&orieufes contre les Monta- 
gnards qui vi voient dans fes E- 
tats ; il attaqua les Turcs , & 
commença ce plan de Gouver- 
nement que je vais vous détail- 
ler* 

En 1741 j'étoisâ Derbent, 
ancienne ville , fituée fur les 
bords de la mer Cafpienne, lorf- 
qu'il y arriva couvert de gloire , 
& chargé de toutes les richefles 
de Vlnde; c'eft-là que je l'ai vu 
pour Ja première fois. Son Ar- 
mée augmentée de beaucoup 
dans fes routes & dans fes expé- 
ditions différentesjétoit alors de 
iS'oqoq. hommes ; elle étoit 
compofée de troupes Indien- 
ces 3 de Tartares Ufbechs , & 
d'Aghvaris ; il avoit peu de Per- 
fans avec lui; il fçavoit que 
les peuples naturellement atta- 
chés à leurs Souverains > ne fui- 
vent qu'à regret un Ufurpateur ; 

Bmj 
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& qu'ils ont pour le trahir l'e- 
xemple que lui - même leur si 
donné. 

Il vouloit alors attaquer les 
Lef^huis > peuple épars dans les 
montagnes y & par-là difficile à 
dompter.U fit de Derbent fa pla- 
ce d'armes ; ce corps formida- 
ble de Nations réunies fous fes 
étendars , jetta par-tout répou- 
vante. Ces Montagnards ef- 
frayés ne penferent d'abord qu'à 
fe foumettre ; mais comme ils 
virent qu'après leur foumiflion, 
onles exiloit dans le ChoràfTan j 
qu'ils étoient dépouillés de tous 
leurs biens ■> & que leurs familles 
immolées aux premiers foup- 
çons du vainqueur , perdaient 
dans les fupplices les reftes d'u- 
ne vie épuifée par les travaux ; 
ils prirent le parti qu'infpire le 
defefpoir. Ces peuples accoutu- 
més au pillage font prefque tous 
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foldàts ; ils fçavent employer 
avec adrefle les armes à feu , & 
entendent très - bien la petite 
guerre. Us placèrent fur le haut 
de leurs rochers les plus inac- 
ceffibles , leurs femmes, leurs 
enfans, & leurs richefles.. Us 
eommencerentà faire desefcar- 
mouches, à drefTer desembuf- 
cades , à enlever des convois ; 
une nuit même ils oferent atta- 
quer le quartier du Roi. Ce 
PfcinceTurprisjfut obligé de faire* 
retraite ; toute 4bn Armée fe re- 
tira en. défordre , & les vain- 
queurs firent un butin confidéra- 
ble. Après cet échec il revint à 
Derbent pour y faire la revue de 
fes troupes. Outré de l'affront 
qu'il verçoit de recevoir, il fe 
livra aux tranfports les plus vio- 
lens, & dansfafureuril fit égor- 
ger plufieuts de fes Officiers 6c 
k de fes foldats- 

'" Eif" 
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Il chercha enfuite des endroits 
plus praticables pour attaquer 
ces brigands avec avantage ; 
mais cette tentative ne fut pas 
plus heureufe > il y perdit beau- 
coup d'hommes & de chevaux, 
fans faire le moindre ton à fes 
ennemis. Ceux- ci toujours en 
mouvement le fatiguoïent fans 
ceffe par des excurfions qui gê- 
noient fon Armée & l'affoiblif- 
foient. Pour les arrêter, il fit 
conftruire à l'entrée de leurs dé- 
filés une fortereffe qu il nomma 
Carafe on y c'eft-à-dire , ruine de 
la Perfe. Les Montagnards ne 
furent point réprimés , & mal- 
gré fa fierté, il fe vit contraint h 
leur propofer un accommode- 
ment qu'ils acceptèrent. 

Son frère Ibrahim Kan , avott 
été tué dans le paysdeChaïcila; 
il partit auffi-tot dans le deflfeîïï 
de le venger ; mais il trouva ée& 
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montagnes & des défilés impra- 
ticables; il pilla le plat-pays, 
j& brûla tous les Villages qui 
.étoient dans la plaine ; fon Ar- 
mée y féjpurna une année en- 
tière > 6c y iaifla des ravage? 
pour plus d'un fiécle* Fatigué 
de tant de marches , & de com- 
bats inutiles , il vinr camper de- 
vant Bardes. 

C'eft dans cette Campagne 
qu'il jfit une a&ion bien cruelle, 
oc qui feule fuffiroit pour le 
xendrçi'ex^crationde lapofté- 
jiré. Il courut un rifqueextrê- 
jjie à T.attaque d'un défilé > lés 
"balles fiaient autour de lui 
de toutes parts, Un Qffisier ac- 
jc.purut , ôc pour \ç garantir (e 
plaça un peuau-deffus > dp CQtd 
pùlerifque paroiffoit plus grand. 
De rerour à fa tente , Thamas le 
fit appeller ; l'Officier y fiourut 
dansTefpoir d'une récom£çp,(e 

Bvj 
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digne de l'a&ion, & propos 
tionnée au fervice. Pourquoi , 
lui dit le Prince, vous êtes- vous 
.placé devant moi f Pour fauvet 
votre vie , repondit l'Officier.* 
au péril de la mienne. Hé quoi ! 
me prends - tu pour un homme 
fans cœur, lui dit le Monarque 
irrité f qu'on l'étrangle. La Sen- 
tence fut exécutée dans le mo- 
ment ; & la générofité punie 
comme une lâcheté ou une tra- 
hifon. 

Après avoir paffé le Kut 
qui efi: un grand fleuve, nous 
traverfames un defert qui nous 
cortduifit auprès dfe Gànja , 
dous; laiflames cette ville furlk 
droite, & nous arrivâmes au 
pied des montagnes que lés Ar- 
méniens appellent SeKhnac .Le 
Roi fit paffer fa grande Armée 
par tous les défilés de ces hau- 
tes & affrëufes montagnes pour 
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fe rendre au lac de Goguètfé* 
hay, qui veut dite rivière bleue; 
les pâturages y font abondans ; 
îl vouloit y féjourner quelques 
mois pour remettre fa cavale* 
rie en état. Le chemin étoit dur 
& difficile , mais le plus court ; 
îe Roi s'étoit aiTuré des Chefs 
des Montagnards , ils lui fer- 
voient comme d'otages : nous 
mîmes dix jours à pafler ces 
gorges y & quoique ce fût au 
mois de Juin y nous eûmes foi*- 
vent à effuyer des neiges abon>- 
dantes & des pluyes très-froi*- 
des. On jettoit fur les rivières 
plus profondes de petits ponts 
faits à la hâte ? fur lefquels tou- 
te r Armée paffoit avec tant de 
défordre-, qu'un grand nombre 
de foldats étoit précipité dans 
te fleuve par ceux qui les fui* 
voient en foule & fans ordre. 
Enfin nous arrivâmes à Go- 
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guctféhay au commencement 
de Juillet 1 743 , notre fejçur y fut 
de qpatre mois. C'eft-là qu'à la 
tête de cent mille hommes il fit 
célébrer le mariage de fon petit- 
fils CharoK MirK a , de Nazajrol* 
^a Mirza., & d'Ifman Kouli Mif- 
«a 3 fes propres fils. Les prépa^ 
natifs s'étoiçnt faits à Ifpaham ; 
il avoit ordonné à tous les Dan- 
leurs & Joueurs -d'inftruments 
qui étoient dans cette capitale,, 
de fe fendre dans fon camp ; il 
«1 avoit fait venir beaucoup de 
fuifâc d'huile pour des illumi- 
nations ; mais elles ne fe firent 
^pas.; le fuif & l'huile firent yen* 
dus aux Vivandiejs dei' Armée p 
î& il eut tira une fomme confidé- 
rable. Ce n'eft-là queJa roointf - 
dre de fes exactions. Il difoit 
xjue dans tout fon Royaume il 
vouloit réduire cinq familles à 
W& feule marmite 1 jc'çfl-à-dire y 
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les rendre fi pauvres,qu'ellesfe-* 
roient obligées de fêla prêter 
fucceflïvement l'une à l'autre. Il 
tint bien fa parole dans la fuite. 
Reza Couli • JVlirza fon fils 
aîné n'affilia point au mariage 
<Ie fon neveu , ni à celui de fes 
ireres. Son pcre l'a voit foupçon- 
né d'avoir apofté un aflaflin pour 
attenter à la vie. Le Prince s'é- 
toitvenu livrer lui- même entre 
fes mains avec cette confiance 
& cette fécurité que l'innocen- 
ce *doûne. Mais au tribunal d'un 
U/urpateur le foupçon vaut la 
preuve ; le fils eut beau nier 
conitamment le. parricide qu'on 
luiimputoit, la défiance avoir 
prononcé l'arrêt, la fureur l'exé- 
cuta : il fit crever des yeux à 
ce Prince infortuné ; plufieurs 
Grands du Royaume * témoins 
de l'exécution, relièrent d? ns 
ce filence ci bonnement : fc 
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d'horreur que produifent les- 
évenemens barbares & inattei*- 
dus ; il leur fit un crime à leur 
tour de ne s'être pas offerts au 
fupplice à la place de fon fils r 
& il en fit étrangler cinquante le 
même jour en fa préfënce. Cet- 
te horrible fcêne fepaflaà Ay- 
ran Carab* 

Malgré toures ces cruautés^ 
la Perfe étoit affez tranquille. 
Les grands chemins étoient ou- 
verts, & le commerce fe faifoit 
avec fureté d'une ville à l'autre; 
les Marchands étrangers étoient 
encore plus ménagés que les 
autres-. Il avôit établi en quel- 
ques endroits des poftes rbyâ- 
"les, mais elles n'étoient que 
pour \viï> & le Public en fouf- 
froit. Il eft rare qu'en Perfèon 
voyage achevai avec fureté. Si 
? par hàzard ot> eft rencontré. fur 
- feroutê pàf tiiv couftèr du Rai y 
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on par ceux de quelques Grands 
Seigneurs , dont le cheval foit 
ufé ou fatigué; ces couriersj s'ils 
ont la force en main,démontent 
avec violence le cavalier qu'ils 
trouvent , prennent fon cheval, 
en échange du leur. Ceft pour 
éviter cet accident que prefque 
tous les riches Marchands n'ont 
en caravanne qu'un âne pour 
leur monture. 

JLes richefles immenfes queTa- 
mas Kouli-Kan avoir enlevées 
au Mogol furent d'abord dépo- 
fées à Mafchet & à Cafbin j 
deux ans après il réfolut de les 
mettre dans une fortereffe inac- 
ceflible ou imprenable. Il choi- 
fît Kalat } c'eft une double chaî- 
ne de montagnes efcarpées de 
quinze à feize lieues de lon- 
gueur , qui en s'éloignant pan 
le centre , & en fe rapprochant 
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par les extrémités forment une 
cfpèce d'o vale.Vers le milieu on 
trouve une plaine aflez fertile ; 
mais Pair y eft mal fain , il n'y a 
que deux chemins un peu prati- 
cables pour pénétrer dans cet- 
te gorge ; on les appelle les deux 
portes de Kalat. Ceft-là qu'il fit 
tranfporter fes tréfors. Dès cq 
moment ce fejour qui n'infpire 
que de l'horreur > lui parut un 
lieu de délices > & Pendroit le 
plus charmant de fon Royaume. 
Je n'ai jamais f<çu à quoi ce tré- 
for pouvoit monter ; mais je 
fçais qu'à fa mort tout l'or ÔC 
tout l'argent monnoyés furent 
apportés à Mafchet dans des cof- 
fres dont deux faifoient la char- . 
ge d'un chameau ou d'un bon 
mulet. Je les ai vus entaffés dans 
la place publique ; ils formoient 
une efpèce de Montagne aufïï 
haute que la maifon royale de 
Mafchet. 
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Tandis que nous étions cam- 
pés à Goguctféhay , on apprit 
que Takhi-Kan, Gouverneur de 
Farfiftan, avoit levé à Chiras re- 
tendait de la révolte- La défiance 
du Roi en fut caufe & arma con- 
tre lui un de fes plus braves & de 
fesplus fidèles fujets. Cétoit un 
grand Seigneur, & dont la famil- 
ie>une des plus anciennes qui fût 
dans le Royaume, y tenoit un 
rang très - difttngué, Thamas 
Kouli-Kan qui Pavoit fait Gou- 
■verneur de tous les pays qui s'é- 
tendent jufqu'au Golphe Perfi- 
que, craignit de l'avoir fait trop 
puiffant. 11 ordonna à un Officier 
de l'arrêter fans éclat, & afin de 
le mieux tromper il lui envoya 
un ordre fecret à lui-même,d'ar- 
rêter cet Officier ; ils fe cherchè- 
rent tous deux , & au moment de 
Texécurion des ordres., fe mon- 
trèrent la commiffion récipro- 
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que qu'ils avoient l'un contre 
Pautre.TaKhi-Kan connoifToit le 
càra&ereduRoi; il fe crut perdu; 
prit confeii de fon défefpoir , af- 
fembla une Armée confidérable* 
& réfolut de vendre au moins- 
chèrement fa liberré & fa vie. La 
révolte dura peu , Chirasfutin- 
vefti , on prit en peu de tems la 
ville & le rébelle ; il fut conduit 
à Ifpaham avec toute fa famille* 
on le fît eunuque, on lui arracha 
un œil , & on ne lui laiffa l'au- 
tre que pour qïa'ii eût la douleur 
devoir deshonorer fes Femmes* 
& égorger fes enfans : on le 
conduifit enfuite au Roi, qui 
lui demanda pourquoi il s'étoit 
révolté > & qui lui avoir fourni 
de l'argent pour lever & entre* 
tenir tant de troupes ? Prince , 
lui répondit ce malheureux qui 
n'avoit plus d'autre efpoir que 
la mort , la caufe de ma révolte 
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cft dans les ordres donnés pour 
in'arrêter;pour la fowtenirj ai en- 
levé par force aux Marchands & 
aux perfonnes riches l'argent qui 
m'étoit néceffaire , & je ne l'ai 
fait qu'à votre exemple. Le Roi 
fur frappé de la réponfe ; il affec- 
ta de n'en paroître point offen- 
fé, & pour le confoler en quel- 
que forte des rigueurs exercées 
contre lui , il l'envoya en qua- 
lité de Vicè-Roi dans cette par- 
' tie des Jndes que l'Empereur 
du Mogol lui avoit cédée. 
- Une autre révolte fuccéda 
fcien-tôt à celle-ci* Les mécon- 
tens de la Province ;de Chirvan 
s'unirent aux principaux Chefs 
des Lefghuis , ils écrivirent au 
Grand Seigneur,& le prièrent de 
leur envoyer un jeune homme 
appelléSem-Mirza qui s'étoit re- 
tiré à Conftantinople pendant les 
derniers troubles de Pexfe, Il 
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fe difoit fils de Schah Huffein , 
& en cette qualité légitime hé- 
ritier du Royaume. Le Grand 
Seigneur l'accorda : il arriva en 
Perfe efcorté d'un corps de 
troupesOttomanes qui rejoigni- 
rent à celles des Rebelles. Tou- 
te la Perfe étoit attentive & dans 
Tefpérance d'une révolution , 
elle voyoit avec plaifir un Prin- 
ce du fang de fes Rois oppofé à 
TUfurpateur de leur trône. Tha- 
mas Kouli-Kan fit marcher con- 
tre lui CharoK-Mirza fon petit- 
fils avec fes plus habiles Géné- 
raux. Les deux Armées fe ren- 
contrèrent: celle du Prétendant 
fut défaite après un fanglant 
combat ; il tomba lui-même en- 
tre les mains du Vainqueur,qui, 
par l'ordre de fon grand-pere* 
lui fit arracher un œil , couper 
le nez & les oreilles > & dans 
cet état le renvoya fur les terres 
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(3e$ Turcs. Sa vengeance fe 
tourna bien-tôt contre eux. 

Nous décampâmes de Go*; 
guetféhay au mois de Septem- 
bre 1744 y l'Armée s'approcha 
xles frontières de Turquie ; de 
gros détacbemens furent en- 
voyés jufqu'à Bagdad & à Mof- 
fui : cette ville fut affiegée ; je 
xi'érois pointa l'Armée pendant 
cette Campagne ; j'ai appris par 
les nouvelles publiques que 
Thamas Kouli-Kan gagna une 
grande bataille , la quatrième 6c 
la dernière qu'il ait livrée aux 
Turcs. Tant de victoires avoient 
rendu fon nom redoutable en 
Turquie ; & à Conftantinople le 
peuple ne l'appelloit que le Ta- 
pouftcan y c'eft-à-dire > le Prince 
à maffue. 

Mais s'il étoit craint des 
étrangers > il n'étoit pas moins 
éétcÈé par fes fujets, Les con- ^ 
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tributions exorbitantes qu'il exi- 
geoit > & fur - tout la rigueur 
barbare avec laquelle il les fai~ 
foit lever , avoient réduit les 
peuples à la dernière mifere. Ses 
Officiers augmentoient le mal- 
heur public par leurs exa£tions 
particulières. 

Cependant vainqueur des 
Turcs & des rebelles , il vint 
paffer une partie dePhyvex à I£ 
paham : il en partit enfuite pour 
aller vifiterfon Kalat, &ydé- 
pofer de nouvelles fommes; de- 
là il fe rendit à Mafchet , il y fé- 
journa jufqu'au printemps ; il 
alla le paffer & une partie de Té- 
té dans les environs de Zangan , 
Sultania & SaKhou BoulaK > où 
les pâturages font abondans : il 
prit la route de Kachan , & re- 
vint à Ifpaham au commence- 
ment de Décembre. Il y refta 
45" jours y pendant lefquels tout 

ce 
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ce qu'on peut imaginer d'injuf- 
rices ôc de cruautés fut commis 
par fes ordres , ou fans aucune 
punition de fa part. Son Ar- 
mée répandue dans la ville ôc 
dans les campagnes voifines, 
porta le défaftre par-tout ; on 
voyoit les foldats furieux cou- 
rir dans les chemins ôc dans les 
mes y conduifant par pelotons 
& à grands coups , tantôt vingt , 
tantôt trente malheureux qui 
n'avoient pu fatisfaire leur avi- 
dité ; on n'entendoit par - tout 
que des cris aigus Ôc perça ns 
quiexprimoient la confternarion 
ou le defefpoir. Si quelqu'un 
fuyoit de fa maifon, celle du 
voiGn étoit pillée ; fi un village 
defertoit, on faifoit payer la 
ville dont il dépendoit ; tout 
étoit dans la confufîon ôc dans 
les alarmes ; une ville prife daf- 
faut Ôc abandonnée à la fureur 
Tome IX. C 
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dufoldat vainqueur ne voitpai 
des fçênes plus horribles que 
celles dont Ifpaham fut le théa** 
tre pendant le féjour de l'U- 
forpateur. Ses inquiétudes aug- 
mentoient avec fes cruautés; 
chaque jour étoit le demie? 
de quelque famille; je ne for- 
tois point du Palais que je ne 
trouvaffe vingt-cinq ou trente 
cadavres d'hommes étranglés 
par fon ordre , ou affommés pat 
îes foldats. 

Il voulut , avant fon départ J 
fe faire rendre un compte exafit 
de tous les meubles précieux 
de fon Palais: un tapis qui fer-; 
voit d'ornement au Trône * 
avoit difparu depuis environ 
trois ans ; le foupçon tomba 
d'abord fur le gardien des joyaux 
de la Couronne ; l'Accufé nia 
le fait , 6c après une rude baf* 
tornade il déclara que fon préa 
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déceifeur avoit vendu le tapis ; 
Et à qui ? reprit Thamas. Qui 
ferait aflez hardi pour acheter 
des meubles de mon Palais ? 
I/Accufé demanda du temps 
pour faire fes perquifitions ; il 
revint peu de jours après , fie 
dénonça comme acheteurs 
huit Marchands , dont deux 
Croient Indiens , deux Armé- 
niens , & quatre Juifs. Ils fu- 
rent arrêtés , & après quelques 
interrogations > on leur arracha 
un œil ; ils furent enfuite atta- 
chés tous les huit par le col à 
une même chaîne ; le lende- 
main matin , on alluma , par or- 
dre de Thamas > un grand feu > 
où ils furent jettes tous enfem- 
blc & enchaînés comme ils 
•étoient. Tous les fpe&ateurs , 
•& les Bourreaux eux-mêmes > 
-étoient effrayés de cette bar- 
bare exécution ; c'eft la premie- 

Ci) 
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re de cette nature qu'il eût or- 
donnée. Malgré toutes fes rç . 
cherches , & tous les tourmens 
qu'il employa, l'auteur du vol 
refta inconnu. 

C'eft dans ce tems-là , c*efi> 
à~dire, à la fin de 1746, que 
je fus élevé à la dignité de ion 
premier Médecin; ce que je 
marque ,, non pour mêler le ré- 
cit de mes avantures à celui des 
fïennes ; mais pour vous faire 
voir que je fuis en état de vous 
rendre un compte fidèle de fes 
dernières aâions , puifqu en 
qualité de fon premier Méde- 
cin y j'étois obligé de le fuivre 
par-tout; & que quand il* fut 
maffacré, ma tente étoit voi/ine 
de I3 fienne. 

Thamas Kouli - Kan > déjà 
plus que fexagénaire , avoit de- 
puis deux ans une fanté fort al- 
térée» Il étoit d'un tempéra- 
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ment fort & robufte , mais les 
/àrigues continuelles de tant de 
Campagnes fie de tant de mar- 
ches pénibles , l'avoient beau- 
coup affaibli. Il fe trouvoit 
plus mal à certains temps, fie 
il appréhendoit quelque mala- 
die férieufe.lJbs Médecins Per- 
fans n'avoient point fa confian- 
ce , fie je puis bien dire qu'ils 
ne la méritoient pas. Comme il 
avoit fouvent entendu vanter 
la feience des Médecins Euro- 

Céans , il chargea M. Pierfon > 
léfrdent de la Compagnie du 
Commerce d'Angleterre , de 
lui en faire venir un ou deux y 
à qui il affuroit de grands avan- 
tages. Le Réfident promit , 
mais la chofe lui paroifloit diffi- 
cile : Thamas vouloit la voir ex- 
écutée , ôc il en demandoit fans 
cette des nouvelles à M. Pier- 
fon. J'étois alors à Ifpaham. De- 

Ciij 
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puis mon arrivée en Perfe , je 
m'étois mêlé de Médecine ; 
j'en avois étudié les principes > 
& j'étois affez en état de fuivre 
une maladie ordinaire. Dieubé- 
nifTok mes foins & mes remè- 
des. J'eus le bonheur de réuffir» 
Quelques cures un peu fmgu- 
lieres m'avoient fait réputation > 
6c des Seigneurs que favois gué- 
ris vouloient il y a quatre ans 
que je me mifle fur les rangs . 
pour être Médecm du Prince, 
Jele refufai conftamment» 

M. le Réfident allez embar- 
raffé de la parole quil avoït 
donnée > jetta les yeux for moi. 
Il fit valoirau PereSupériSïurles 
avantages que la Million pfwr- 
roit retirer de cet événement* 
& la facilité que me donnçroit 
cet emploi > de fer vit utile- 
ment la Religion dans un pays 
où elle eft fans cefle expolée à 
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des infultes & à des persécu- 
tions. L'afFairç fe conclut corn* 
me il le fouhaitoit ; 6c je fus pré* 
fente au Roi : ce Prince me fit 
beaucoup de queftions ; il pa- 
rut content de mes réponfes ; 
flous convînmes que je le ver- 
. rois le lendemain enfparticu lier; 
il voulut que je demeurafle dans 
fotï Palais , tant pour examiner 
à fonds fa maladie , que pour 
en confulter avec les Médecins 
Per/ans» Il commanda qu'on me 
donnât, chiquante tomans, un 
cheval y deux mulets de fou 
écurie y & quelques domefti- 
ques ; le toman vaut foixan- 
te Ujrés de notre monnoye. 

La maladie de Thamas Kou- 
li - Kan étoit une hydropifie 
commencée : il avoit des vo- 
miffemens fréquens , & une 
heure après fes repas il rendoit 
tout ce qu'il avoit pris. Ces ao 

C uij 
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cidens étoient accompagnés de 
beaucoup d'autres : grande conf- 
tipatioa> oppilation de foye > 
fechereffe de bouche > &c. Dès 
que je connus Ton mal, il vouloit 
que j'entrepriffe fa guérifon ; 
mais l'affaire étoit délicate , j*a«- 
vois befoin de tems pour pré- 
parer les remèdes ; nous étions 
dans le fort de Thyver : je lui 
demandai deux mois de délai 
que je croyois néceffairés y & à 
la fin defquels nous nous trou- 
verions dans une faifon plus 
douce. 11 m'accorda vingt-cinq 
ou trente jours. 

Dans cet intervalle il forrit d'If- 
paham, & marcha droit $Otr$; 
Pendant toute fa route il exerça 
des cruautés inouies ; il fçavoit 
eue le fameux S chah Abas , un 
ce fes prédécefTeurs, fprt adroit 
à la chaffe 3 avoit autrefois fait 
tranfporter dans quelques villes 
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les rêtes des animaux qu'il avoit 
tués , fie qu'il en avoit fait des 
efpèces de pyramides; il voulut 
faire àfon tour un monument 
pareil , non pas de têtes d'ani- 
maux, mats de têtes d'hommes : 
il en marqua lui-même la hau- 
teur : elle étoitde trente pieds > 
dans la ville de Kerman. 

C'eft dans cette ville qu'a- 
près le délai qui m'avoit été 
accordé je vins joindre la Cour. 
Je fus préfenté au Roi par un 
de fes Miniftres ; il me reçut 
avec bonté, donna ordre qu'on 
drefllt deux pavillons , un pour 
moi, 6c l'autre pour les domef- 
tiqdWqu'il m'avoit deftinés , Ôc 
régla que ma tente feroit tou- 
jours placée auprès de fon Ha* 
ram ; privilège qui n'étoit ac- 
cordé qu'au Médecin intime. 

Dès que je fus logé, je medifc 
pofai à faire ufage des remèdes 
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que j'avois préparés. Un des art- 
ciens Médecins me déclara que 
félon la coutume & les inten- 
tions du Roi, il falloir que je 
prîffe moi-même avant le Prinr 
ce & fous fes yeux la dofo dtela 
médecine que je lui préfefrte* 
rois. Je me fournis à l'eflar» & 
je promis d'en prendre le pre- 
mier quelques goûtes ; mais je 
repréfentai que n'étant ni mala- 
de ni d'un tempéwmçnt auffi ro~ 
Bufte que ce Prince , f expôfe- 
rois maï-à-propos ma feftté à urt 
rifque inutile pour lafîenne: le 
Prince goûta mes raifons y & 
fuïvît pendant vingt-quatre # ou 
vingt-cinq jours, le régime due 
je lui preferivis r il fe trou va fort 
foulage, & pjrefque guéri.Jf et ois 
étranger > mes foins avoienr fuc- 
ces, le Roi m'honoroit die fa 
confiance; la jatoafieéieîtafla 
haine de* qnatrcMédccin^ XJû& 
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indiscrétion que fit le Prince * 
leur fournit une occafion de me 
deflervir auprès de lui. Un jour 
je lui avois donné un purgatif 
qui lui étoit néceflaire; le temps 
étoit dur> un vent froid fouf- 
floit avec violence > & la neige 
qui tomboit en quantité cou* 
vtoit par- tout la terre ; je le priai 
de refter dans fa tente ; mais il 
ne cntf pas devoir aux déci- 
dons de la Faculté * la, fournie 
(ioa qu'il exigeoit pour fes or- 
dres. ,11 monta à cheval, & fit 
une longue courfe bien avant 
que la Médecine eût pu avoir 
(on effet ; le mouvement du 
Cheval , la rigueur du temps * 
J/excès de h fatigue lui caufe~ 
reat une efpèce de révolution ; 
il rendit un peu de fang hémor- 
xoïdal. Il en fut épouvanté: fes 
Médecins rn acculèrent de lui 
«YQÎx donné quelques dragues 

Cvj 
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corrofives qui lui bruloient les 
inteftins. Mais enfin, quel re- 
mède, leur dit le Roi? llsn'o- 
ferent pas le rifquer > mais ils 
lui répondirent que celui qui 
avoit eompofé le poifon pour- 
voit feul en connoître l'antido- 
te. Il me fit appellera & me re« 
gardant avec des yeux enflam- 
més de colère , me reprocha 
fon mal , & cependant me l'ex- 
pliqua. Je lui remontrai le tort 
qu'il avoit eu de s'expofer au 
grand air, mais en même* temps 
je lui préparai un lénitif qui cal- 
ma l'irritation des entrailles. Le 
fuccès me rendit fa faveur , il 
me fit préfent d'un cheval dé 
grand prix qu'il avoit fouvent 
monté. Sa fanté^fe rétablit pat* 
faitemeat ; quelque temps aptes 
il me fit compter trois cens to» 
mans, c'eft - à - dire , environ 
dix-huit mille francs de notre 
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monnoye; il me dit en même- 
temps qu'il comptoit me mar- 
quer fa reconnoiflahce pat des 
dons plus dignes de lui. 

Il décampa vers la fin de 
Mars 1747 y pour fe rendre à 
Mafchet ; nous fumes obligés 
de traverfer des deferts affreux , 
fur une terre aride & dans des 
fables brûlans; on n'y trouve 

{>oint d'eau douce ; & malgré 
es précautions que l'on avoit 
prifes, en creufant des puits,' 
en cherchant des fources , & en 
tranfponant de l'eau de diftan- 
ce en diftance , une partie des 
hommes ; des chevaux & des 
chameaux périrent de faim 6c 
de foif dans cette marche. 

De ce danger nous tombâ- 
mes dans un autre ; arrivés à 
Dgimgim y qui veut dire Eau 
fous terre > nous eûmes une pei- 
ne incroyable à faire trois liçtieg 
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avant que d'arriver à un endroit 
fur & praticable aux voyageurs* 
Cette terre tremblante eft cou- 
verte d'une croûte épaiffe qui à 
chaque infiant s'ouvroit fous les 
pas des chevaux ; il falloir fans; 
cette être fur fes gardes pour ne 
pas enfoncer & fe perdre entiè- 
rement dans des abîmes* Je 
voyois au tour de moi les che- 
vaux & les cavaliers difparoî- 
tre. Pour parera cet inconvé- 
nient on jettoit des tapis > des 
matelats , des couvertures > afin 
d'affermir les pieds des chevaux. 
Pourfurcroîtde malheur l'ordi- 
naire d'un cheval coutoit foi* 
xante livres , monnoye de Fran- 
ce y encore ne l'avoit - on que 
difficilement, même à ce prix. 
Je fus obligé de faire une. partie 
du chemin à pied ; mon cheval 
avqit été deux jours fans man- 
%fSL$ ^Sl -Joul de pouvoir ma 
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porter > il ne fe fourenoit qu'a- 
yec peine. 

Nous gagnâmes cependant 
Ton£tabas ; cette ville de la 
Province de Choraffan eft la 
première que l'on renconrre en 
fui van t cette route. Elle eft à fix 
journées de Mafchet. Le Roi 
qui vouloit voir fa famille , y 
nt venir tous fes fils ; on les lui 
préfenta, j'en comptai feize, 
ils étôient tous rangés devant 
lui. Après les avoir confidérés 
long-temps , il adreffa la parole 
aux trois aînés, & leur propo- 
fa tour à tour de leur céder la 
Couronne. Us la refoferent en 
s'excufant fur leur incapacité, 
leur grande jeuneffe , & le dé- 
faut d'expérience qu'ils ne pour- 
roient acquétir qu'en l'étudiant 
long - temps lui - même : ils le 
conjurèrent de leur laiffet la 
gloire de lui obéir > fcoûr mieu* 
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apprendre l'art de régner. 

Plufieurs de ceux qui étoient 
témoins de ce refus > foupçon- 
nerent d'autres motifs : ces jeu- 
nes Princes connoiflbient te gé- 
nie de leur père ; l'appas qu'il 
préfentoit à leur ambition y 
étoit plutôt un piège qu'une of- 
fre véritable: il cherchoit plus 
à connoître leurs fentimens r 
qu'à les fatisfaire > & un feulde- 
ûv témoigné pour la Couronne £ 
eût été fuivi d'un arrêt contre 
leurs jours. 

Nous arrivâmes à Mafchet à 
la fin d'Avril; il commença à 
y renouveller les cruautés qu'il 
avoit exercées à Ifpaham. Les 
deux dernières années de fa vie/ 
il porta Pavarice & les vexa- 
tions au dernier degré : étran- 
gers & habitans du pays , Prin- 
ces & Gouverneurs, foldats fit 
Officiers ; tous crargnoient fe$ 
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fureurs , prefque tous les éprou- 
vèrent. Des brigues fecrettes 
fe formèrent de toutes parts. 
Ses parens eux-mêmes fe joi- 
gnirent aux mécontens : ils ne 
cherchèrent plus que l'occafion 
de lui ôter la vie pour aflurer la 
leur. Il eut quelque foupçon de 
ces complots , & la défertion 
d'une partie de fon Armée ne 
lui permit pas de fe les diflimu- 
ler. 

Il avoit envoyé Ali-Kan fon 
neveu , dans le Siftan avec 
quarante mille hommes debafa* 
nés troupes , pour réduire cette 
Province qui s'étoit révoltée : 
il craignit que ce jeune Prince 
lui - même ne fe mît à la tête 
des rebelles : il voulut le rappel- 
ler auprès de fa perfonne fous 
dès prétextes honorables ; mais 
en effet pour éclairer fes dé* 
marches, ôc s'aflurer de lui. Ali- 
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Kan qui fçavoit comment ott 
étoit traité fur le moindre foup- 
çon, fit efpérer fon prochain 
retour , mais l'éloignoit de plus 
en plus fous des raifons fpécieu- 
fes * & traîna les chofes en lon- 
gueur jufqu'â ce qu'il fe fût at- 
taché l'Armée qu'il commatl- 
doit,& que fur d'être foutenu/ii 
pût fe déclarer avec avantage 
& fans péril. Thamas employa 
toutes les voyes de douceur 
pour l'attirer ; promettes fédui- 
fantes > diftin&ions honorables > 
aifiirances des faveurs les plus 
diftinguées , rien ne fut omis ; 
tout fut inutile. Toute la Perfe 
avoit les yeux attachés fur ce 
jeune Prince, & attendoit l'ifTû© 
de cette mefintelligence pubii- 

2ue entre Fonde & le neveu» 
jG Roi n'entendoit autour de 
lui que des bruits de fédition ; 
on arrêtoit les courriers, fesor- 
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Sres étoient interceptés > cha- 
que jour lui annonçoit un ora- 
ge * tout augmentoit , rien ne 
calmoit fes allamies ; on pre- 
noit plaifir à lui groflir les objets, 
& Ton jouiflbit de fon inquiétu- 
de. Il envoya fa famille & ce 
ou il avoit de richeffes dans la 
fameufe fottereffe de Kalat ; & 
quand il crut tout en furetéjil fit 
femblant d'ignorer, ou il affec- 
ta d'cxcufer la défobéiffance de 
fon rîereu. Il fe difpofa à m ar- 
cher avec quinze où feïzc mille? 
hommes contre la nation des 
Curdes qui venoient de fe ré- 
volter. Pour cette expédition ri 
fit fondre les greffes pièces de 
canons > & il en fit de petites 
plus aifées à tranfporter. Les 
Curdes à fon approche fe reti- 
rèrent dans les montagnes,& lui 
laifferent la campagne libre. 
L'Armée côtoyant toujours 
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cette chaîne de rochers qui dé- 
fendent Paccès deKalat, vint 
camper à une demi - lieue de 
Cotchan le dix - neuf Juin. Il 
fembloit qu'il eût quelque pref- 
fentiment du malheur qui Pat- 
tendoit dans ce lieu. Depuis 
plufîeurs jours il faifoit tenir 
dans fon Haram un cheval tout 
fellé & tout bridé. Il effaya de 
fuir dans fon Kalat. Ses Gardes 
le furprirent y lui représentèrent 
les malheurs que fa fuite alloh 
occafionner > lui pfotefterent 
qu'ils étoient fes fidèles fervi- 
teurs,qu'ils combattroient avec 
lui contre tous fes ennemis , & 
qu'aucun d'eux ne l'abandonne- 
roit. Il fe laiffa perfuader, ôc 
rentra. 

Il s'appercevoit bien que de-^ 
puis quelque tems il fe tramoit 
quelques complots contre fa 
vie y mais il n'en connoifToit pas 
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les auteurs. De tous les Sei- 
gneurs de fa Cour > Mahomet 
Kouli-Kan fon parent , & Sa- 
la-Kan étoient les plus mécon- 
tens &les plus animés. Le pre- 
mier étoit chef de fes Gardes , 
le fécond Intendant de fa mai- 
fon. Celui - ci lui faifoit moins 
d'ombrage , parce que fa charge 
ne lui donnoit aucune autorité 
fur les troupes ; mais il craignoit 
l'autre , homme d'expédition » 
efHmépour fa valeur & en crédit 
parmi les Officiers. Ceft fur lui 
que tombèrent les foupçons ; il 
réfolut de le prévenir. 

Il avoit dans fon camp un 
corps de quatre mille Aghvans : 
ces troupes étrangères lui é- 
toient entièrement dévouées, 
& ennemies des Perfans. La 
nuit du dix - neuf au vingtième 
de Juin, ilfitappeller tous leurs 
chefs : Je fms mécontent de mes 



70 Mémoires des Misons 
de mes Gardes , leur dit-il , votre 
attachement & votre courage me 
font connus. Je vous charge d 9 arrê~ 
ter demain matin tous leurs Offi- 
ciers , & de les mettre aux fers. 
N'épargnez la vie £ aucun de 
ceux qui o feront vous réftfter ; il 
s'agit de la fureté de maperfonne y 
èrje ne confie qu'à vous le foin de 
mes jours. Charmés de cette 
nouvelle marque d'eftime & de 
confiance > les chefs des Agh- 
vans fe retirèrent, & firent met- 
tre leurs foldats fous les armes* 
L'ordre ne fut pas û fecret 
qu'il ne tranfpirât : les Conju- 
rés en furent inftruits: Maho- 
met Kouli - Kan qui avoit par- 
tout des efpions , fit avertir Sa* 
la-Kan cts deux chefs s'enga- 
gèrent : mutuellement par un 
écrit figné de leur main , à ne fe 
point abandonner, & à faire 
périr cette nuit-là même Terme? 
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mi commun qui avoit marqué 
le jour fuivant pour celui de 
leur mort. Cet a£te ne fut pré- 
fente qu'à foixante Officiers qui 
leur étoient le plus affidés. Ils 
leur firent entendre que cette 
vengeance les intéreffoit autant 
que ceux par qui elle étoitpro- 
pofée; que les Aghvans av oient 
ordre de les arrêter tous le len- 
demain. Tous fignerent Técrit, 
& promirent de fe trouver à 
l'heure marquée pour l'exécu- 
tion ; c'était celle du coucher 
de la Lune > environ la deuxiè- 
me après minuit. 

L'impatience d'attendre f ou 
Venvie de fe fignaler , attira au 
rendçz-vous avant le temps 

Îuinze ou feize des conjurés, 
is entrèrent dans l'enceinte du 
pavillon royal $ rompant &bri- 
fant tout ce qui s'oppofoit à 
Jeuj: paffage. Ils pénétrèrent juf* 
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qu'au lieu où dormoit ce Prin- 
ce infortuné ; le bruit qu'ils fi- 
rent en entrant le réveilla : Qui 
eft-ce, s'écria-t-il d'une voix 
effrayante ? Où eft mon fabre ? 
Qu'on me donne mes armes. A 
ces mots les affaflïns furent 
épouvantés , & fe retirèrent. 
Mais à peine avoient-ils fait 
quelques pas que les deux chefs 
ae la conjuration fe préfente- 
rent , & les ayant raffurés , les 
forcèrent à rentrer avec eux» 
Thamas n'étoit pas encore ha- 
billé ; Mahomet Kouli - Kan 
courut le premier , & lui dé- 
chargea un grand coup de fabre 
qui le -renverfa ; deux ou trois 
autres fuivirent cet exemple. Ce 
malheureux Prince nageant dans 
fon fang fit quelques efforts 
pour fe relever , mais la force 
lui manqua : Pourquoi me tuez- 
vous ? s'écria-t-ii , laijjezrmoi la 

vie 



de la C. de J. dans It Levant. 7J 
<vic y& tout ce que je pojjede efi à 
vous. Il parloit encore , lorfque 
Sala -K an fondit fur lui le fabre à 
la main , & lui coupa la tête , 
qu'il remit entre les mains d'un 
faJdatpouc la porter à Ali Kou- . 
lpKan qui étoit encore à Herat. r 
Lefoldat fut ti*é en chemin , Sc- 
elle ne fut préfentée au Prince . 
fuccefleur que trois femaines 
après cet événement; - 

- Ainfi périt à tige de tf f ou r 
66 ans , après, treize, années dé ï 
regne>le Prince le plus riche du . 
monde , la terreur de l'Empire 
Oithoman, Je conquérant des 
Indes:* le maître de laPerfe 6c ; 
de « i' Afie , le , fameux Thamas : . 
Kouli-Kan.y'refpeÛé; de fes j 
voifins jii redouté de fes enne~.| 
mis, à qui il n'a manqué que 
d'être; aimé de fes fijjets. Sa 
barbe ippnte en: hoir contre." 
toitayeçfes.cheve«ic qui épient . 
Tome IX. D 
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tout blancs ; il étoit d'un tempé- 
rament fort ôc robufte * d'une - 
taille très-haure , flcd'une grof- 
feur proportionnée: :il a voit le 4 
vifage bazané \ moins . acrotadi > 
qu'allongé 5 fans L; être popr tiuk i 
t*ôp , le nez aqiriliii;, -là bouche:; 
aflczbien fendue t fe Tevreiinfé-I 
rieure un-peù excédente, Ici 
yeux petits & perçans > le re- 
gard vif & pénétrant,, la voix ; 
rude & force ^i mais ;dbrit\ir 
fçavoit adoucir les 1 fons. félon 1 
que le caprice ou l'Intérêt le 
demandoient 

Seul artifan de fa fortune > il 
ne dut qu'à lt&noêmefari élevai \ 
tion: malgré fauteôèifede fon> 
extra&ion , iliçmblçiriaéî-poiirh 
le trône. LaLràtur* kk avirit v 
donné toutes tes grandes quali- 
tés qui font là Héros , &ji&e 
partie même >de celtes qui font ! 
îeman&l^ottv^ 



*.i 
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trouver dansl'hiftoire un Prince 
d'un génie plus vafte>d'un efprit 
plus pénétranr,d un courage plus 
intrépide : fes projets étaient 
grands , hs moyens bien choi* 
fis j & l'exécution préparée 
avant même que L'entreptâfb 
éclatât: fes regards fe portaient 
fur toutes les Provinces de fba 
Royaume > rien ne lui éroit in-* 
connu, ôc il n oublioit ; rien», 
Les travaux ne Ifabbattoienc 

point , il ne seifrayoir pas -de* 
dangers^ les obâaclcs mêmes 6c 
les difficultés entroient dans 
l'ordre de fes projets. U n'avoir 
poiht.de demeure fixe y fe Coût' 
étôit fan camp, une tenter for-i 
paoit fon Palais ; fon trône éroit: 
placé au milieu des armes, &' 
fes plus chers confidens étaient 
fes pins braves guerriers. Le»' 
froids rigoureux: de l'Hiver, les 
ohaieucs eaceffives de l'Eté , J^ 
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neige & les pluies > h faim ôc 
ht foif , les travaux & les périls , 
irritoient fon courage , & n'é- 
tonnoient point fa fermeté. On 
Va fou vent vu pafTer rapidement 
d'une frontiereà Pautte ; dans le : 
temps qu'on lecroyoitêtre oc-; 
cupë dans une Province, il rem-- 
portoit une viâoire dans celle 
qui eh étoit plus éloignée : intré- 

£idê dans les combats, il portoit 
i bravoure jufqu'à la témérité , 
ôcfe trou voit toujours au milieu 
dû danger à la tête de fès braves 
tant que duroit Pa&ion, & à. 
leur fuite quand il falloit fe reti- 
rer ; le premier & le:, dernier fur r 
lechamp.de bataille , il ne néglt-, 
geoit aucun de$ moyens; que- la , 
prudence fuggere, mais il dé 1 - 
daignoit les reffources qu'elle fe , 
ménage^ & ne comptoit que 
fur foi* courage & fa fortune. 
G eft par-là. que dan&les a&ions. 
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d'éclat & dans les batailles im- 
portantes il décidoit la viâoîçe 
en fa faveur. Voilà fés beaux 
endroits ; c'eft par-là qu'il a mé- 
rité qu'un de nos Ecrivains* le 
'comparât à Alexandre. Tant de 
brillantes qualités auroient fait 
oublier fa naiflance , & à force 
d'admirer le Monarque , on fe 
ferçut accoutumé peut-être à 
excufer l'Ufurpateur. L'avaries 
fordide 9 & les cruautés inouïes 
qui fatiguèrent fa nation , ôc oc- 
- cafîonnerent fa perte ,< les excès 
& les horreurs où fe porta ce 
.cara&ère violent & barbare fi- 
rent couler bien des larmes & 
bien du fang dans la Perfe : il 
en fut l'admiration , la terreur , 
& l'exécration. Il feroit difficile 

de décider de quelle Religion il 

?» 

* M.deBougaînville , Secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie Royale des Infcriptiohs 
* Belles Lettres. 

Diij . . 
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étoit : pluficurs de ceux qui 
croyentFavoirle mieux connu, 
^prétendent qu'il n'en.avok au- 
cune. Il difoitqueJquefok àffez 
publiquementqsu'il s eftirooitau- 
tant que Mahometôc Aly ; qu'ils 
vn'étoient fi grands que parce 
qu'ils éroient bons guerriers; de 
tju'après tout il croyoit avoir at- 
teint le degré :de gloire qu'ils 
avoient 'acquife par les armes. 
Je n'ai jamais entendu parler 
de la façon dont il enavoitufé 
avec fon père; il le quitta de 
ttèfr-foottne heure ; peut-être le 
perdit-il dans le temps de fes 
premiers exploits. Pour fa mère 
il l'aîmoit avec tendreffe : il en 
pleura la mort ; fa douleur parut 
^fincere ; & pour laifTer à la pof- 
-térité un monument éternel de 
fon attachement & de fes re- 
grets y à fon retour des Indes , 
il fit bâtir une belle mofquée 
fur fon tombeau. 
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l'At» le détlitidô* év^ne- 

-îtiéns prittclpaui'âe la vie du 
^cétébtfcNadw 6ch&,f ai oublié, 
mon R. P. quelques traits qui 
achèveront de vous donner une 
i idëe* commette <fe la dureté, 
de 1 fori cara&ôre , & des tré- 
Totsimmenfes qu'il avoit accu- 
mulés. Ayant entendu parler 
de la Marine des Européans ; 
il forma àuflî-tôt 1-e projet d'a- 
Voir une Flotte fut l'Océan y£c 
une fur la l hier Càtfpiêftne.* H 
acheta • quelques vaifleaux des 
Anglois. Il voulut en -faire con'k 
traire d'autres à Bander-Àbafly; 
& comme il n'y a point de bois 
dans cette contrée > il en fit couf- 
per dans une autre Province* 
Ses fujets furent contraints d'ap- 
porter à leurs frais ces pièces 
•énormes pendant 4'efpace de 

Div 



S.o Mémoires des Mijjions 
tr ois cens lieues ; & à travers des 
deferts affreux. Cette entrepri- 
se inutile fit; périr àe$ milliers 
d'hommes. Ilféuflitfriieuxfurla 
mer Cafpienne où il mit quelques 
vaiffeaux ; troi§ autres étoient 
commencés quand il moyrut* 

Il fit une autre entrpprife aufli 
meurtrière pour fes fujets ; il lies 
força de lui apporter; de Tauris 
à Mafchet & a Kalat de grandes 
blocs de marbre blanc ; le tra- 
jet eft de plus de deux cens 
lieues, toujours par terçe* ôc 
dans des deferts impraticables. 

Rien n'égale les riçheffes 
qu'il avoit entaffées à Kalat. 
Après fa mort on apporta une 
partie de fes tréfors à Aftafcher. 
.Chaque chameau ne pouvoir 
porter que deux coffre^ chargent 
xnonnpyé. Je les vis dans la pla- 
ce de MafchetXa magnificence 
4e fes tentes étqit fupérieure à 
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-tout ce que l'on nous raconte 
du luxe des anciens Rois de l'À- 
fie-r II y eh a voit une entre au* 
très brodée à fleurs fur un fonds 
• d or ", & furchargée de perlés ôc 
de pierreries. Elle étoit d'une 
hauteur, ôc d'une longueur con- 
sidérable •• . • Ses. trônes étoient 
magnifiques; celui qu'il a voit 
apporté des Indes eft le plus 
riche que je crois que Ton puifle 
voir, il a (ix pieds en quarré fur 
dix de hauteur. Oo y voit huit 
colomnes toutes garnies de dia- 

mans 6c de perles. L'impériale 
en dedans & en dehors eft char- 
gée de rubis ôc d'émeraudeSjfur- 
montée de deux paons qui ont 
à chaque bout des plumes de la 
queue une grande émeraude, ôc 
des pierreries fans nombre ajirf- 
tées à peu-près fur les couleurs 
différentes de cet oifeau. Ses 
cinq autres trônes étoient très- 
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friches; Il en fk faire un qui n'£~ 
-f oitj6irîitn6 grande plaque d'or 
-émaiuée en pierreries «& d'un 
fort bel ouvragé. Je vous en- 
voie le plan de fon camp. Le 
^nouveau Sophie Soliman, le 
-troifieme qui depuis Thamas 
Koufi-Kan foit monté fur le 
i trône, exigé que je jxat rende à 
fa Cour pour y être auffi fon 
Médecin. Si j'y vais, je m'inf- 
i «cuirai de toute la fuite de cette 
dévolution * A: je veurt en en- 
verrai le détail* 
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; '■j5 ECO N D E 

L E T T R E 

pV F. B A Z I N, 

Contenant les Révolutions qui fui* 

virent la mort de Thomas 

Kouk'Kan. 

%0T« 'REVEREND PERE, 

APrès la fanglante fcêne que 
je vous ai décrite dans ma 
îàtthierç Lettre, les Conjurés & 
4è0» éèmpiices fo répandirettt 
ofetîS (le *8mp /firent màin-baflfe 
^ûif«ofrt-£)e qui^ voit -appartenu â: 
-iFhariks Kouii-Kan ; & n'épat- 
•gnerent aucun de ceux qu'ils 

Dvj 
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fa faveur. Us entrèrent dans l'ap* 
fortement de fies femmes, qui 
tremblantes ôcéperdupsie jet^ 
toiertt aux 'genoux des' meur- 
triers r & les conjur oient de- ne- 
point fe diffamer eux- mêmes 
par une brutalité, ourpar des fu- 
reurs dont ils ne pôttvoient re- 
tirer aucun avantage.* On- n'at- 
tenta ni à leur honneur nia leur 
vie ; on fe contenta de leur en>- 
lever les bijoux , les pierreries > 
& toui ïpi dont Thamas leur 
avoir faitpréfënr. 

Du Haram les meurtriers cou- 
rurent aux tentes deis- tjrojs Mi- 
niftres quiaveient eu fa confian- 
te : .deux . furent égorger; Q» 
épargna lie troifienoîe*. Ilïe QfljBr 
taoit Mayar-Kan. £ps m^mgfir 
mens firent croire qvîA -<Êtok 
d'intelligence avec eux ; & qu'il 
avoit eu part à la confpkaûon» 
JLe foupçon n'étg jjt pas, malio*** 
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dé .: on vit dans ta fuite cet hom- 
me intriguant & perfide, fuo 
ceffivement Miniftre fous trois 
regnes,confetver trois fois J a vie 
& fa dignité > en trahiflant fes 
Maîtres. 

Cçs premiers meurtres furent 
fuivis d'une confufron horrible 
: dans tout le camp.*. On fe volok 
par-tout & Ton s'égorgeoit ; on 
.èntendoit des cris affreux , le 
:fang couloit de toutes parts ; 
Jappas du butin. armoit J'avarô- 
ce, & l'impunité irritoit la ven- 
geance^ Les quatre mille Aghr 
vans que Thamas avoir-chargés 
la veille, d'arrêter les Officiers 
de fes Gardes ,ne pouvoientfe 
■perfuadetqu il eût péri ; ils cou- 
;rurent àfa tente pour le défen- 
dre y mais ils furent aflàiilis pat 
fes Gardes au nombre de fix 
mille^auxquels quatre mille Per- 
-fitt j&oient joints ; ces bsaves 
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Etrangers fournirent le choc 
avec Ain courage invincible > &* 
malgré Finéga&é du nombrfeyik 
forcèrent leurs ennemis à lare- 
traite. Etant entrés dans la tente 
de ce malheureux Prince , à qui 
rils auoient y&ué leurs fervices 
& leur vie > ils n'y trouvèrent 
rqu'un cadavre dont la tête étok 
iepacée , & nageant dans fon 
-iang: à cette vue les. armes leurs 
tombèrent des mains ^ ils firent 
•retentir l'air de ^ leurs -x?asy; A: 
penfereht enfin à fe ^retirer. ; On 
4cjs poursuivit* m^isfanstfuccès; 
ils partirent ^en bon ordre.; & 
avec une valeur de defefpair 
qui les rendpk . terribles. - - . 
- Je mei trouvai dmxfifaAntre 
Jes combattais, au milieu -des 
balles &-desr fabres^ mais*. fè>- 
chapai fans aotre acctdem que 
celui que >e vais vous raconter 
en peu «de mocs~Pett& éoum&ir 
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ques m'étoient reftés dans l'ef- 
pérance que je ferois auprès du 
fucceiTeur de Thamas ce que 
j'avois été auprès de lui. Je for- 
tis avec eux de la mêlée 6c du 
camp: à peine a vois- je fait un 

Suart de lieuë , que fix foldats 
ont j'étois connu fe joignirent 
à moi : ils me promirent de me 
conduire en fureté jufqu'à Maf» 
chet : ils me dirent qu'ils efpé- 
roientpource fervice une ré- 
compenfe du nouveau Roi , 6c 
-que leurs têtes répondroient 
pour la mienne» Le cortège 
grolTit bien-tôt 5 ils fe trouvè- 
rent jufqu'au nombre de vingt- 
.fept ou.de vingt-huit, dette ef- 
-cotte m'inquiétait, Acie m'ap- 
perçus bien-tôt que ma défian- 
.ce jétoit jufte. Le grand nombre 
de ceux qui * comme nous * fe 
retiroient à Mafchet rendoit la 
iomeixopiréqttcatée pour qu'iis 
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puflcnt faire aifément leur coup: 
c'étoit mon efpérance ; mais ils 
trouvèrent un moment favora- 
ble , & le faifirent. Ils fe jette- 
rent brufqaement fur moi & fur 
les deux domeftiques que pa- 
vois chargés d'une partie de 
mon argent : ils nous dépouille* 
rent, & ne nous biffèrent que 
notre chemifa: leur chef qui 
étoit à quelques pas, leur crioit 
de nous égorger: j'avois une 
montre, je la donnai à l'un d'en* 
tre eux ; les. autres la lui difptr- 
terent; nous échapimes pen- 
dant ce débat) nous nous fettâ- 
mes dans un fofTé profond où un 
cheval ne pouvoir defcendre: 
ils auraient fans 'doute. déchar- 
gé leurs foftis fur nous , s'ils n a- 
vbient craint qîue le bruit n'en 
retentît trop loin : nous enten- 
dions leurs délibérations ; & au 
moment où nous craignions le 
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plus f nous les vîmes s'éloi- 
gner. Une bannière de huit à 
neuf cens hommes qui parut 
fur une colline voifine les obli- 
gea à cette retraite. j 
Nous n'ofions nous montrer 
dans l'état où ces brigands nous 
. àvoient mis. Nous attendîmes 
la nuit , pour continuer notre 
route à Mafchet. Cette rou- 
te étoit de vingt-cinq grandes 
lieues qu'il fallut faire à pied 
. dans des deferts affreux , & fans 
.autre nourriture que quelques 
fruits fauvages. Je perdis dans 
cette avanture environ 12000 
livres monnoie de France. Enfin 
j'arrivai à Mafchet, où quel- 
ques amis nous donnèrent un 
afyle > des habits , & les autres 
fecours dont nous avions un 
extrême befoin. 

Mafchet eft une des plus gran- 
des villes de Perfe , Capitale de 
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la Province de Choraflan, & 
fameufë pat une imof^uéc qù 
eftlpfepulcre d'Iman-Héza un 
des douze Saints deia^feniille 
d'Alyrles Perfafts ont a& tant >de 
vénération pour lui .que pour 
leur grand Prophète Mahomet , 
ôc ils fe croient tous dartsl^obli- 
egation de aire une fois dandeûr 
-vie ceipélésinaige, cotomecc- 
Jiii de^aiMec^ : : . . ' 
Après cette digreffion , je re- 
viens à ce qui fe pafla dans Je 
camp. Les grands du Royau- 
me, les Généraux ;& iès Offi- 
ciers des Gardes rinrem coafeil, 
*&■ délibérèrent fur le choix d'un 
fuccefTeur : les avis ne furent 
point partagés , tous convinrent 
d'offrir là couronne a Aly Kou- 
li'-ICahy- ne*eu de Thamas*, 
à qui ils avqientf-déja envoyé fa 
tête; Ils lui firent une députa- 
tion folemnelle. 
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Ce jeune Prince étoit alors à 
Herat avec une armée de qua- 
rante mille hommes. On le 
.faupçonnoit d'être le chef de la 
- conspiration. ; du moins eft - il 
; certain qu'il avoit refufé de ve- 
nir à la Cour > qu'il étoit inflruit 
dû complot , & qu'il en atten- 
doit le fuccès avec une impa- 
tience affez manifeftée. Il n'é- 
toitquele cinquième héritier: 
mais les dangers qu'il avoit cou- 
rus fous le règne de fon oncle > 
les mécoareiitemens qu'il àvoit 
cfluyés y l'opposition que Ton 
croyoit remarquer entre fon ca- 
:raâere & celui de fon prédé- 
ceiTeur , déterminèrent en fa fa- 
veur les fufïragesôc le choix. 
D'ailleurs il étoit à la tête d'un 
corps confidérable de troupes 
. qu'il avoit fçu s'attacher , & il 
paroiffoit en état de remettre 
.par-tout le bon ordre. U témoi? 
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gna aux Députés fa reconnoi£ 
fance > confentità monter furie 
trône, & prit le nom d'Àdel- 
Schah, qui fignifie le Roi jufte. 
Dès qu'il eût été reconnu & fa- 
lué comme Souverain par fon 
armée , il quitta les environs 
d'Herat , & vint aux environs 
de Mafchet. Il ne.voulut point 
entrer dans la ville, de peur de 
l'affamer & d'y mettre la difet- 
te i iï campa dans le voifinage. 
Le fé jour ne fut pas long : il 
nefecroyoit pas Roi, tandis 
:qu*il ne feroit pas- maître des 
tréfors, & des Princes enfans 
de fon oncle -, qui pourraient 
lui difputer l'Empire. Sa pre- 
mière expédition fut donc con- 
tre la fotteréffc de Kalat : on la 
regardoit cofoime imprenable ; 
il falloir pourtant l'attaquer. Il 
créa pour ce (iége un nouveau 
Général d'armée; ce premier 
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choix ne fît pas honneur à fon 
difcernement. Il avoit pour 
confident intime un Géorgien 
nommé Zorab-Kan > l'objet de 
la haine des Perfàns, qui ne 
pouvaient fduflfrirqu'bnles fou* 
mît à la domination d un Etran- 
ger , encore moins à celle d'un 
Efclave. Ceft à lui cependant 
ou il confia le commandement 
des troupes pendant le fiége. 
L'efpoirdu pillage fit diffimu- 
ler le mécontentement que ce 
chou avoit fait naître. Le fiége 
fut pouffé avec une vigueur ex- 
trême ; la trahifon vint au fe~ 
cours delà bravoure , & eh feize 
jours la place fut emportée. 

Lenouveau Roi fe plaignôit 
déjà de la longueur de ce fiége » 
lbrfqu un courier envoyé par le 
Général vint lui annoncera 
piSfe de cette fortereffe, Il ajou- 
talque . fon maître atteadoit tes 
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ordres du Monarque , & fa dé- 
cifion fer le ïbrt des Princes 
prifonniers , & des femmes du 
Serrai!. Adel-Schah ordonna 
qu'on fît mourir ici deux fils 
aînés de Tfeamas ;Kouli-Kan > 
qu'on lui envoyârle&autres en-, 
chaînés r ôc au?on ouvrir Icven-: 
tre à toutes les femmes du feu. 
Roi , & à celles de.fes fils y 
qu'on foupçDnneroitjôtre en- 
ceintes, de peur quelles ne don** 
naffent à la famille Royale quel- 
ques héritiers qui un jbwxiifpii-i 
teroienr aux fîens Tempice» L'or- 
dre fut exécuté. 

On lui envoya les Princes , ih 
les fit d'abord enfermer : dans la, 
fuite illes empoifonna. ChatoK- 
Myrza le plus jeune , âgé dé 
quatorze à quinze ans réfifta feul- 
au poifon > foit que fon xetnnér* 
rtment»fôt ,I flus robufte^ laitf 
que la* doze :fut piusi rfoible, lb 
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étoit fils aîné du fils de Thamas 
Kouli-Kan y & d'une fille de 
Schah-Thamas : fon grand-pere 
lui deftinoit le trône, & il y 
ayQit; par ùk mère des droits in- .} 
conteifcbl.es \ maJgfré ces, pré- 
tegtipns légitimas qu'ij ; pouVoit , 
ua ;buc faire valoir 9 le nouveau » 
Roi crut n avoir rien à craindre 
dUintel rival f & dans uti âge fi 
tetndre;? ilje -laMjTa dans le Serrail 
dç JMatfcher > & l'y fit garder 
dans ui*e étroite prifen : nous le, 
vetrohs jbien-tot parvenir à h 
Couronne >. venger la mort de 
fon grancj-perç) & ôter la vie à 
celui qui- m| J.ç.çrpypitpas capa-, 
blç de lçhdifputer le trône. 

Adel^fcirçh s'y croyant bien 
affermi psi lé maflaçre des Prin- 
ces fes rivaux > entra comme 
en triomphe dans la ville dé 
Mafcheti yallarMaptujigç^r 
rooXq«^e Afo& irbpraraigrçtt^ 
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Royale , aux cris & avec les àp- 
plaudifleniens de tout le peu- 
ple. Il avoit ordonné qu'on ap^ 
portât à Mafchet tous les tré- 
fors qui étoiént à Kàlat^ on les 
dépofa dans la place publique , 
où il les vit en fô* tant de4a Mof- 
quée : on conftruifit enftiire 
dans la ville une! efpece de cita- 
delle pu ils furent enfermés; l'ou- 
vrage fut achevé en trois- mois ; 
on creufa autour > des -foffés 
dune largeur» Se d^ne profon- 
deur extraordinaire; ôti les forti- 
fia encore de boulevards qui fu- 
rent garnis dune grande-quanti- 
té de pièces dartrllerfe^lÈîS btt^ ■ 
vriers étoient payés avefôunô li- 
béralité qui n'avoit ppirft dfre*- 
empîe dansla Perfé, car leûf fa- 
laire fut le quadruple de celui 
qu'ils avoiént coûtume a de-tfc0e- ' 
voitdanS Hs travaux publics oti 
paf ticaiïeirs où ife étoiënt ordî- * 
nairement employés. Il 
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Il étoità la fleur de l'âge, na- 
turellement brave , libéral 6c 
bien faifant. Délivrée des cruau- 
tés de Poncle , la Perfe efpéroit 
beaucoup des qualités au ne- 
veu , & tout promettoit à ce 
jeune Prince un règne heureux 
& tranquille. Il ne (eut pas pro- 
fiter de ces avantages; fon élé- 
vation Tétonna ; il fut ébloui par 
fa fortune y & l'indépendance 
corrompit fon cœur. Enyvré 
de fa grandeur & de fes richef- 
/es, il les fit fervir aux plus in- 
fâmes débauches qu'il porta aux 
derniers excès. Ce Zorab-Kan 
dont j'ai parlé,acheva de le ren- 
dre odieux. 

L'élévation de cet Efclavc 
étranger excita là jaloufle 6c 
l'indignation des grands Sei- 
gneurs: il étoit difficile de ref- 
peâer un choix fi déplacé. Né 
de h plus baffe extra&ion > il 
Tome IX. E 
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n'avoit aucune des qualités qui 
pou voient en couvrit la honte, 
& il en avoit toute la bafleiïe 
dans les fentimeus. Les largef- 
fes d'Adëi-Schah continrent les 
habitans de Mafchet pendant les 
trois premiers mois de fon rè^ 
gne; mais les vivres manquè- 
rent dans la ville , on en deman- 
da à la nation des Curdes ; ils en 
refuferent ; & .bien perfuadés 
que ce refus leur attireroit une 
guerre fanglante, ils fe retirè- 
rent dans la ville de Cofchan, 
où étoient leurs magafins. Adel- 
Schah alla les y affiéger : Cof- 
chân fe défendit long-tems , les 
forties furent meurtrières ; maïs 
l'artillerie fut fi bienfervie du 
côté du Roi ', que la ville fiit 
enfin emportée* les magafins 
forent ouverts , la difette cefîa * 
& le Roi revint triomphant à 
Mafchet. 
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Mahomet Kouli-Kan auteur 
delaconfpiration formée contre 
Thamas , en avoit tramé une 
contre lui. Le traître comptoit 
fe frayer une route au trône > 
Adel - Schah 1 avoit confervé 
dans fa charge de Capitaine des 
Gardes, & il lavoit comblé de 
bienfaits. Averti du complot, 
& înftruit du temps & du lieu 
marqué pour l'exécution / ce 
Prince difCmula ; & de retour à 
Mafchct , il fit arrêter le coupa- 
ble. Après lui avoir reproche 
fon ingratitude & fa perfidie, 
il lui fit arracher les yeux : Qu'on 
leconduife, ajouta-t-il, dans 
le Haram des femmes du feu 
"Roi ; elles demandent fa mort, 
qu'elles s'en faffent elles - mê- 
mes juftice. A peine ïuwl entré 
dans le Serrait qu'à la vue du 
meurtrier de leur ancien maî- 
tre/ elles fe jjetterent . fur ltii 

Eij 
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avec fureur: les poinçons", les 
xizeaux , furent les armes dont 
.elles fe fer virent : il ne ceffa de 
ïouffrir que lorfqu'elles furent 
lafles de le tourmenter , & il 
mourut après avoir effuyé mille 
ïiipplices. 

, Adel-Schah, dès les premiers 
jours de foa règne, ^vôit en- 
voyé fon frère; Ibrahim Mirza 
,à Jfpaham avec ^détachement 
,de ; \ 200Û hommes pour s'affa- 
ler de cette ville , ouvrir Iqs 
icfremins , • & tenir tout ce pays 
dans le refpeft & le devoir : il 
comptoir aller bientôt lui-mê- 
.me Je montrer dans cette capi- 
tale j toute fa Cour fe difpôfoit 
a. le fuivre, mais il ne pouvoit 
Te réfoudre à abandonnèt foa 
.tréfor , ôc il éroit difficile de le 
Jttpnfporter. D'ailleurs la Pro- 
vince ide ÇhorafTan étoit rem? 
;p|ie fa : féditieùx qui rv'ajt^ry. 
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doient que fon départ pour fe 
révolter ouvertement :fès trou-' 
pes accoutumées fous Thamas 
Kouli - Kan aux mouvemens > 
aux marches & aux combats > 
sennuyoient de leur fejour à 
Mafchet , & murmuroient hau- 
tement de cette ina&ion. Uir 
gros corps de celles qui étoienr 
de la nation des Lores > deman- 
da plufieurs fois la permiilîon 
de fe retirer dans fon pays > fi tué 
aux environs d'Ifpaham. Après* 
avoir effuyé plufieurs rpfus^ils^ 
décampèrent au commence- i 
ment d'une nuit avec tant de 
fecret & de diligence , qu'ils 
avoient déjà fait dix lieues avant : 

Îu'on fut inftruit de leur départ; ». 
-e Roi indigné de cette défer- 
tion 9 vouloit monter à cheval 
ôc les : pourfuivre lui - même. 
Mais Zorab-Kan lui repréfenta 
que cet exploit n'étoit pas digne 

Eiii 
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de lui ; qu'il étoit indécent 
qu'un grand Prince fe mît à la 
pourfuite d'une poignée de 
fpyards ; qu il le prioit de lui 
confier cette expédition,& qu il 
çfpéroit le venger en peu de 
temps & avec éclat : il partit en 
qffet avec beaucoup de préci- 
pitation *& atteignit les fuyards 
vers la fin de la féconde jour- 
née* La marche s'étoit faite 
fans ordre > ôc toutes fes troupes 
n'étoient pas arrivées ; mais Zo 
rab étokplus courageux que pru- ; 
dent ; il engagea brufquement 
l'-aâioa; les Lores tournèrent 
tête 6c Tcnveleperent ; prêt 
qnte tous les braves qui Pao 
compagnoient y périrent ; il 
eut le bonheur d'échaper; les 
Ilores continuèrent tranquille* 
ment leur route ; on prit feu- 
lement quelques fantaflins 6c 
quelques cavaliers mal montés 
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qui n'avoient pu fuivre. Zoral> 
Kan déchargea fur eux fa ven- 
geance > il leur fit couper la tê- 
te y il y joignit celles de tous les 
malheureux qu'il rencontra fut 
la route > & il les fit toutes por- 
ter à Mafchet comme un monu- 
ment de fa vi&oire. Adel-Schah 
avoir promis 240 liv. pour cha- 
que tête de Lores qu il appor- 
ter oit ; il enchérit lui-même fut 
la cruauté , & ordonna de déca- 
piter rous ceux de cette nation 
2ui étoient refiés dans la ville > 
ins en excepter les femmes fie 
les enfans. 

Enfin il fongea férieufement 
àfon voyage. La retraite des 
Lores l'y détermina ; il crai- 
gnit que cette Nation maltraitée 
ne formât un parti aux environs 
d'ifpaham ; d'ailleurs il ne rece- 
voir aucune nouvelle de fon fre- 
*e Ibrahim qui étoit dans cette 
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capitale ; ce filence lui caufoit 
<ie l'inquiétude, & il commea- 
çoit à craindre une révolution 
.dans fa fortune. L'hyyer aptpro- 
choit , & le voyage différé plus 
long-tems feroit devenu impoffi- 
ble^On partit donc le 7 Décem- 
bre 1 747. Il n'emporta avec lui 
que quelque argent monnoyé 
& fes bijoux les plus précieux. 

Plus noîus avancions vers If- 
paham > & plus on entendoit 
parler de révolte. Elle étoit à 
craindre de la part de deux puif- 
fans Rivaux, l'un étoit Fetali- 
Kan y Kadgear de nation > déjà 
maître dé la Province de Ma- 
zanderan ; l'autre étoit Ibrahim 
. Mirza,frere du Roi:il fe détermi- 
na d'abord à attaquer le premier: 
c'étoit le moins dangereux : il 
perdit , à étouffer cette révolte > 
cinq mois qui mirent Ibrahim 
en état d affurer le fuccès de la 
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fienne. Adel-Schah fit de vains. 
eiForts pour l'attirer dans fort 
camp ; il lui écrivit les lettres 
les plus tendres ; il lui mandoir, 
qu'il ne pouvoir fe perfuader 
qu'un frère qui lui étoit fi cher 
Voulût fe déclarer fon ennemi ; 
que leurs divifions feraient la 
perte de tous les deux ; qu'il le 
conjurait de fe rendre auprès de 
lui ; qu'il fouhaitoit de le voir > 
& qu'il agiroit avec lui plus en 
frère qu'en Roi. Il fit plus > il 
envoya Zorab-Kan à Ifpaham y 
avec ordre m de ménager telle- 
ment Tefprit de ce jeune Prince,. 
qu'il rengageât à la démarche 
qu'il attend oit de lui ; mais s'il 
ne pouvoir réuflir par ces voies 
de douceur & de conciliation, il 
le chargea de l'arrêter fans éclat 
avec Sala-Kan qu'il regardoit 
comme l'auteur de tous les 
complots» Le négociateur étoit 

Ev 
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mal choifi.Zorab-Kan laifTa dans 
lé vîn échaper fonf ecrct ; cette 
ihdifcrétion lui coûta la vie ; 
Ibrahim chargea des Officiers 
de confiance de le faire tuer 
dans le Palais même , à la fortie 
du bain ; Ac l'ordre fut exécuté. 
Il comprit bien que cette 
mort alloit attirer fur lui toutes 
les forces de fon frère ; il fortit 
lui-même d'Ifpaham avec toutes 
les fîennes ; les deux armées fe 
rencontrèrent entre Teran 6c 
Cafbin ; le combat ne fut pas 
long,quoique les troupes fuffent 
à peu-près égales de part & d'au- 
tre. La trahifon avoit préparé 
l'événement : dans le commen- 
cement de Paâion, Adel-Schah 
fit paroître un courage & une 
valeur qui auroient fans doute 
décidé la viftoire en fa faveur ; 
mais après quelque foible réfif- 
tance^fes meilleures troupes pat 
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ferent dans le parti ennemi ; il 
fut obligé de prendre la fuite 
avec deux de fes frères qui 
^voient toujours combattu à les 
côtés; on le pourfuivit, il fîit 
atteint, & conduit au vainqueur, 
qui le fit dabord charger de 
chaînes, & qui ordonna enfuite 
qu'on lui crevât les yeux. Cette 
bataille fe donna au mois de 
Juin 1748 , un an après la mort 
de Thamas Kouli-Kan* 

Ce que le Prince vaincu a voit 
de richefles fut pillé par les fol- 
dats> ils mirent fon trône en 
pièces pour en tirer les diamans 
dont il étoit couvert. Le vain- 
queur fut proclamé Roi : Miraf- 
lan-Kan,Gouverneur deTauris* 
qui lui avoir amené des trou- 
pes , n'attendit pas cette procla- 
mation ; il partit pour fon Gou- 
vernement avec fesfoldats, fans 
même prendre coagé de c* 

E vi 
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Prince. Cette démarche te ren- 
.-dtf.fufpe&j 6c Pan verra bien- 
tôt qne les foupçons étoient 
fondés. Ibrahim Schah oui dans 
tin commencement de règne fe 
croyait obligé déménager tout 
le monde , & fur-tout de ne 
point irriter les Grands , fouffrit 
ce qu'il nepouvoit empêcher» 
H retourna à Ifpaham pour s'y 
faire reconnoître > conduifant 
avec lulfon frère détrôné & 
aVeuglé * comme le monument 
leplus certain de fa vi&Ojte, 

Sa puiffance n'étoit rien? 
moins qu'établie : il envoya des 
Gouverneurs dansiesProvinces; 
mais ils: y étoient fans autorité;la 
licence des armes av oit répandu 
par-tout l'efprit ^Indépendan- 
ce ; les villes fé' faifoient la: 
guerre entre elles y toutes les 
Provinces étoient en proie à 
toutes les horreurs que produit? 
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ferit les guerres civiles. Il étoic 
encore campé auprès d'Ifpaham 
lorfquela révolte duGouverneur 
de Tauris éclatta : ce Rebelle 
avôît commandé les armées fous 
Thamas Kouli-Kan , & il s'é- 
toir acquis la réputation d'un 
de fes plus braves & plus habi- 
les Capitaines. Il fe voyoit à la 
tête d'une armée confidérable ; 
& il ne doutoit pas qu'il ne pût 
accabler un jeune Prince fans 
expérience , & qui lui étoit re- 
devable de la vi&oire flempor? 
tée fur fon frère. Ibrahim ne fe 
laiflà point intimider par les me- 
naces & par la réputation de fon 
ennemi ; il saffura de la fidélité 
de fes troupes , & trouva le fe- 
cret d'ébranler celle des foldats 
de fon Adverfaire. Quand les 
mefurçs eurent été bien prifes , 
il f^Jtoit en campagne ; il joi- 
gnit le Rebelle dans les eiavi- 
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rons deTauris. Là , MiraflanJ 
Kan éprouva le fort qui avoit 
perdu l'infortuné Adel-Schah: 
après quelques légères déchar- 
ges, fes troupes l'abandonnè- 
rent : toute fa valeur lui fut inu- 
tile. Forcé de prendre la fuite, ii 
le fauva chez un de fes amis ; 
celui-ci craignant de pafTer pour 
complice , avertit la nuit les 
Officiers du Roi ; ils vinrent le 
faifir dès la pointe du jour , & 
le conduisirent avec fon frère &c 
fon fils à Tauris » où le Prince 
étoit entré après fa viâoire. Il 
lui demanda pourquoi il l'avoit 
trahi, & quelle efpérance la- 
voit engagé dans une révolte 
dont tout lui annonçoit le crime 
& le danger ? L'orgueilleux pri- 
fonnier ne daigna pas implorer 
la clémence du Vainqueur; dans 
lesfers même ii ne répondit que 
comme il auroit pu ofer répoi£ 
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dre les armes à la main ; & il ne 
craignit pas de joindre l'infalte 
à la fierté. Le Roi , faifi d'une 
jufte indignation , ordonna de 
l'étrangler ; il le fut dans le mo- 
ment. 

Tranquille de ce côté-là , & 
maître d'une des principales 
Provinces de l'Empire , Ibra- 
him-Schah y féjourna trois mois, 
pourfaire plus aifément fubfit 
ter fon armée , pour y régler les - 
affaires, & attendre des nou- 
velles fûres de ce qui fe paf- 
foit dans la Province de Cho- 
rafïan. Les grands Seigneurs qui 
étoientà Mafchet ou aux envi- 
rons firent fortir du Serrail Cha- 
roK-Mirza , ce petit-fils de Tha- 
masKouli-Kan qu'Adel-Schah 

{f avoit fait renfermer» Ils réfo- 
urent de le mettre fur le trône : 
les Officiers &les foldats à qui 
en avoit confié la gardedes tié- 
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fors tranfportés de Kalat dans 
cette ville, s'engagèrent dans 
la confpiration. La poflelfioit 
de tant de richeffes étoit un 
grand avantage , fie ce jeune 
Prince s'en fervit avec adreffe 
pour augmenter le nombre de 
fes Parrifans. 

Ceux-ci faifoient entendre 
au Peuple que le Ciel, par une 
efpece de miracle , ne Ta voit 
préfervé de tant de dangers que 
pour le mettre fur un trône , où 
il auroit dû être placé après la 
mort de Thamas Kouli-Kan fon 
grand-pere. D'ailleurs ce Prince 
donnoit de grandes efpérances : 
il étoit bien né , d'un cara&ère 
heureux , & avoit toutes les qua- 
lités qui gagnent les coeurs & 
quilesartachent.Cetaflemblage 
de circonftancesformoit un pré* 
jugé favorable ; bien-tôt il réu- 
nit les vœux de la, plus grande 
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partie du Royaume: il fe trou- 
va même des Devins Mahomé- 
tans qui oferent faire des prédic- 
tions en fa faveur > & annoncè- 
rent vingt-quatre fans au moins 
d'un règne heureux & paifîble. 
Ces prédirions flàttoient agréa- 
blement le Peuple , qui fatigué 
de tant de changemens, ne fou-» 
piroit qu'après un Gouverne- 
ment confiant & uniforme. On 
envoya fecrettement des lettres 
aux principaux Officiers delar- 
mée d'Ibrahim-Schah pour les 
fonder,Ôt les engager dans le pai> 
ti qui venoit d'être formé. Les 
réponfes que Ton reçut fe trou- 
vèrent conformes à celles que 
Ton deGroit : on fe crut aflez 
fort pour tenir la campagne. 
Les chefs des deux armées étant 
d'intelligence preflbxent de con* 
cert les deux Rivaux de s'appro- 
cher. CharoK-Mirza fortit de 



ii4 Mémoires des Mijfiont 
Mafchet à la tête de fes troupes 
au commencement de Juin 
*74P>& s'avança jufqu'à la fron-' 
tiere de la Province de Choraf- 
fkn. Ibrahim-Schah partit de fon 
côté prefque en même-temps 
avec toutes les forces de la Pro- 
vince d'Adiarbejan pour venir 
à fa rencontre. La vi&oire étoit 
décidée avant la bataille : quel- 
ques décharges annoncèrent 
une adion plutôt qu'elles ne la 
commencèrent; l'armée d'Ibrar 
bim fui vit fçs chèft qui pafle- 
rent dw$ celle de fon rival. Le 
Prince victorieux ordonna de 
pourfui vre le vaincu* dont la tê- 
te lui fut biçn-tôt apportée. Le 
malheureux Adel-Schah que fon 
ftere Ibrahim avoic détrôné 7 6c 
qu'il traînoit par-tout à fa fuite, 
tomba entre les mains du vain*, 
queun II fut conduit à Mafchet; 
U en avoit été Gouverneur peu* 
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dant deux ans fous le règne de 
fon oncle : devenu Souverain 
il y avoit diftribué une partie dé 
festréfors , on l'y traita comme 
le dernier des miférables: il ne 
demandoit pour toute grâce que 
h vie y & on ne la lui laiflbit que 
pour prolonger fes malheurs» 
CharoK-Schah y arriva quelque 
temps après lui; il le fit appeller, 
lui reprocha la mort de Thamas, 
le meurtre de tous les Princes 
de fa famille > le poifon qu'il 
lui avoit fait donner à lui-même; 
ordonna enfuite qu'on le con- 
duisît dans de vieilles mafures 
voifines de la ville > 8c là il lui 
fît couper la tête. 

Ceux qui avoient fincère- 
fttent à cœur les intérêts de 
CharoK-Schah étoient d'avis 
qu'il fe rendît au plutôt à Ifpa- 
ham pour y recevoir les hom- 
mages de la capitale s il y étoit 
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attendu avec impatience 9 & 
cet empreflement des Peuples 
fembloit lui annoncer la fou- 
miflion générale de toute la 
Perfe. Mais les Seigneurs de la 
Province de Choraffan à qui il 
étoit redevable de la couronné, 
fouhaitoient qu'il reftât à Maf- 
chet * du moins jufqu'à ce qu'on 
eût gagné ou forcé une nation 
voifine qui refufoit encore de 
le reconnoître. Il y refta contre 
Pavis , & malgré les prières de 
fes vrais ferviteurs , & il fut vic- 
time de fa complaifance pour 
les autres. Il n'avoit pas encore 
joui pendant cinq mois du pou- 
voir fuprême > que dans Maf- 
chet même où il^ fe croyoit 
adoré , un parti fe forma contre 
lui. 

Un Molla ou Do&eur Ma- 
hométan, nommé Mirza Maho- 
met^ fe difoit iflu de la famille 
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de Schah Sultan Huflein , & en 
cette qualité fe prérendoit le 
légitime héritier du trône. Pen- 
dant le règne de Thamas Kouli- 
Kan il contrefaifoit l'homme 
(impie & retiré , qui , renfermé 
dans Tétude & la pratique de la 
loi du grand Prophète y ne crai* 
gnoit que le commerce & l'en- 
tretien des hommes. Mais dès 
qu'il- vit fur le trône un Prince 
de 14 à if ans , fon ambi- 
tion fe réveilla ;& loin que la 
piété eût éteint dans lui la foif 
des honneurs > il s'en fit une 
voie pour y parvenir. Dans des 
entretiens particuliers avec les 
autres Moilas , ilteur repréfen- 
îoitquç c'étoit non-feulement 
un avantage pour l'Etat 9 mais 
un- devoir dé religion ,de rani- 
mer les reftes de la famille Roya- 
le prefque éteinte par ttnvafion 
.de* Aghvans , & par l'uTurpa» 
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tion de Thamas Kouli - Kan; 
qu'il étoit le feul qui eût échapé 
aux violences de cet ufurpa- 
teur ; que devenu leur maître , 
il feroit leur appui ; que leur in- 
térêt y autant que leur devoir , 
exigeoit d'eux une entreprife qui 
en donnant à la Perfe un fouve- 
rain légitime leur afïureroit un 
protefteur puifTantôc généreux; 
& que s'ils le mettoient fur le 
trône de fes Ancêtres , la pre- 
mière des Loix , dont il donne- 
roit l'exemple , feroit celle de 
la reconnoiffarice. Ces difcours 
répétés fou vent à fès amis , & 
par eux répandus dans le Pu* 
blic, firent Pimpreffion qu'il at- 
tendoit fur les efprits. Il fe for- 
ma un parti dans le Peuple , à 
qui l'efpoir du pillage donna 
bien-tôt des chefs. Par malheur 
pour CharoK-Schah , le brave 
Emir-Kan qui fovok tiré de fa 
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prifon étoit abfenr ; il avoit été 
obligé d'aller au fecours de He- 
rat qui étoit afliégée par les 
Aghvans; ces étrangers redou- 
tables qui avoient fi bien fervi 
Thamas Kouli-Kan,a voient pé- 
nétré dans la Perfe par le Can- 
dahar fous la conduite d'un Chef 
habile , & fous lequel ils fe flat- 
taient de conquérir une fécon- 
de fois cet Empire. Cette der- 
nière circonftance étoit favora- 
ble aux deflein s ambitieux du 
perfide Molla; 6c tout fembloit 
confpirer à le porter fur le trô- 
ne. 11 y monta , mais ce ne fut 
pas pour long-temps ; il prit le 
nom de Cha-Soliman, & fit 
crever, les yeux au Prince dé- 
trôné. Le fidèle Emir-Kan inf- 
trait de l'attentât 3 revint en di- 
ligence chafler Tufurpateur; la 
vengeance fut auffi ptonipte 
qu'elle étoit jufte ; il fe faifit du 
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coupable & dcfes deux fils: on 
leur arracha les yeux , & après 
d'autres tdurmens, on les renfer- 
ma tous trois dans une prifon 
où la vie ne leur fut confervée 
que pour prolonger leurs fup- 
plices y dont le plus grand mê- 
me étoit de vivre. Il fit vifitec 
les yeux de CharoK-Schah par 
les plus habiles Médecins ; ils 
affurerent que la fortune qui 
l'avoit Ci bien fervi contre le 
poifon qù'AdekSchah lui don- 
na , l'avoit fervi encore contre- 
la violence du rébelle, & qu'il 
verroit au moins d'un œil : 
Emir-Kan fit annoncer dans tou* 
tes les Provinces de l'Empire le 
rétabliflement du Roi légitime , 
& l'efpérançe de fa prochaine 
guérifon. On fit de grandes ré- 
jouiffances dans toutes les vil* 
les ; celle dlfpaham (ignalafon 
zèlç:. elle feflaf oit d'être bien- 
tôt 
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tôt honorée de la préfence & 
du féjour de fon Souverain; 
Elle n'eût pas cette confola- 
tion ; les Médecins s'étoient 
trompés y le Prince ne recouvra 
point la vue. Il renonça de lui- 
même à la Couronne que le 
brave & généreux Emir-Kan 
refufa de porter après lui. 

Au milieu de ces change- 
mens, Ifpaham étoit affez tran- 
quille ; Aboulfat-Kan, Chef d u- 
ne nation de Lores en étoit 
Gouverneur depuis la mort de 
Thamas ; il s'entendoit bien 
avec le Mayar-Kan dont je vous 
ai déjà parlé, & cette bonne in- 
telligence contribuoit à entre- 
tenir la paix dont cette Capitale 
feule jouiflbit. AliMerdon-Kan, 
Chef d'une autre nation de Lo- 
res ennemie de la première, 
vint y prendre fes quartiers ; 
c'eftcemême Officier qui deux 
TornelX, R 
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ans auparavant s'étoit féparé 
avec fes troupes de l'armée 
d'Adei-Schah dansles environs 
de Mafchet. On craignit qu'il 
n'y fk quelques defordres , Ôc 
on fe préparoit à agir vivement 
contre lui. Mais fur la nouvelle 
que CharOK-Schah avoit nom- 
mé un de fes Généraux pour y 
commander > il prévint, par une 
retraite volontaire ? celle, à la- 
quelle on auroitpu le contrain- 
dre. Il ne perdit point l'efpéraiv 
ce d'y rentrer 9 & y entretint 
toujours de fecretes intelligent 
ces,fur-toutavec leMayaç-Kan, 
dont la politique étoit de bien 
vivre avec tout le monde , d'at- 
tendre l'événement y & de fe 
déclarer pour le plus fort. 
. Al y Merdon-K an qui vouloit 
toujours être à portée d exécu- 
tée fes deffeins , refta dans les 
environs de la Capitale > fes 
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troupes augmentèrent ; il mit 
le/iége devant la petite ville de 
Gaze 9 qui n'eft qu'à trois lieues 
d'Ifpaham. Il s'en rendit le maî- 
tre ôcs'y fortifia. Selim - Kan , 
nommé Gouverneur par Cha- 
roK-Schah venoit d arriver. Il 
joignit fes troupes à celles d'A- 
boulfat-Kan ennemi déclaré du 
Rebelle, il arma tout ce qu'il 
trouva d'hommes difpofés à le 
fulvre , & marcha en bon ordre 
pour reprendre Gaze : après dix 
jours de réfiftance , Aly Mer- 
don - Kan qui manquoit d'ar* 
tilierie , & de munitions , fentit 
bien qu'il feroit forcé ; il amuf* 
les affiégeans par des proposi- 
tions* promit de rendre la ville 
à des conditions raifonnables , 
fie demanda une conférence 
avec Selim-Kan lui-même , ou 
fel autre Officier diftingué quç 
roxi/ugecoit propre aune négo* 

Fij 
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ciationfûre & avantageufe pour 
les deux partis ; on convint du 
lieu', TOfficier fut nommé ; on 
indiqua le jour ; mais il fortit la 
nuit avec ks troupes ', & prit, 
fans être inquiété, le chemin de 
fes montagnes. 

Il revint bien-tôt fur fes pas 
avec de nouvelles forces ; me- 
naça d affiéger Ifpaham même , 
& envoya des partis qui rava- 
geoient toute la campagne , & 
faifoient des courfes jufqu'aux 
portes de Ja ville. Les Sei- 
gneurs qui s'y étoient renfermés, 
forent indignés de cette audace, 
& réfolurent d'en tirer une ven- 
geance éclatante. Ils forrirent 
en bon ordre avec un grand 
train d'artillerie, déterminés à 
l'attaquer; il fit femblant de 
fuir : on le pourfuivit > & quand 
il jugea le temps ou le terreia 
^yorable , il tourna tête ; ôç en* 
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gagea la bataille qu'il gagna. 
L'armée vaincue fe retira en 
défordre , rentra dans Ifpaham, 
& abandonna tout fon canon : 
le Vainqueur le tourna auflï-tôt 
contre la ville , & fe préfenta 
pour en faire le fiége. Mais les 
Bourgeois qui étoient de garde 
dans cet endroit foutinrent l'at- 
taque, & firent fur lui de fi terri- 
bles décharges , qu'il fut con* 
raint de s'éloigner. 

Repouffé de devant Ifpaham , 
il tourna fes armes contre Julfa, 
qui n'en eft qu'à deux petites 
lieues : c'eft une ville dont tous 
les habitans font Chrétiens, & 
gros Commerçans : il comptoit 
emporter cette place de vive 
force ; mais tandis qu'il faifoit 
paffer fon artillerie à Pautre bord 
du canal > un de fes canons y 
refta embourbé ; cet accident 
lui parut d'un mauvais préfage; 

Fiij 



126 Mémoires des Mijfions 
il retourna fur fes pas % & vint 
fe préfemet une féconde fois 
devant Ifpaham. Maisilchan* 
gea le lieu de fon attaque, il 
n'avoir pas le demi-quart des 
troupes néceffaires pour invef> 
fk cette grande . ville ; il aban- 
donna je quartier : de la rivière > 
fit braquer plufîeurs pièces de 
Canon vers la porte de Totchi * 
& la fit battre deux jours de fui- 
te avec une extrême vivacité* 
Jl fit fes approches à la faveur 
de fon artillerie ; mais les intel- 
ligences qu'il avoit dans la pla- 
£é avancèrent plus lefuccès, 
que tous les efforts qu'il faifoit 
contre elle. Le troifieme jour , 
3 i e de. Mai la porte lui fut ou- 
verte par quelques-uns de fes 
£artifans: fes troupes y entrè- 
rent , elles fe répandirent dans 
tous les quartiers, & y commi- 
rent les plus horribles défor- 
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dres. Aucùnafylenefutrefpec- 
té , perfonne ne fut épargné j 
il n'avoit permis le pillage que 
pour vingt - quatre heures > il 
dura trois jours : ce n'eftqu'à ce 
moment qu'il entra dans la vil- 
le ; il alla droit au Palais , & s'y 
logea. Les Seigneurs s'étoieirt 
renfermés dans la Citadelle* 
réfolus de la défendre $ mais il 
leur offrit une capitulation hori- 
j*orabie 6c avantageufe, qu'ils 
l'acceptèrent. 

Quelques jours après il af- 
fembla toute la NobleCe, & les 
principaux habitans de la ville. 
Vous voyez , leur dit-il, que 
chaque Province vous donne à 
fon gré un Souverain : Ifpaham 
qui eft lâCapitale a plus dé droit 
que les autres d en choifir un 
qui foit en même-temps le leur. 
Donnez vos fufirages avec U- 

Fiv: 
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berté, je vous promets fur ma 
tête de défendre & de mainte- 
nir fur le trône celui que votre 
choix y aura placé. Plufieurs de 
ceux qui compofoient l'affem- 
blée répondirent , qu'il falloit 
remettre l'Empire à celui qui 
étoit le plus en état de le fou- 
tenir, ôcd'yconferver la paix ; 
que le fort des armes lui avoit 
donné la Couronne * & qu'ils 
joignoient leurs fuffrages à 
celui de la Vi&oire. Non , 
leu* répondit- il aufli-tôt, je 
n'afpire point à cet honneur ; 
mon ambition febprne à établir 
un Maître digne de nous com- 
mander y & à lui obéir le pre- 
mier. Je fçais qu'il y a dans cette 
ville trois enfans ifTus de nos 
anciens Sophis : ils vivent in- 
connus > dans l'indigence & 
dans l'obfcurité i il eft de Thon- 
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neur & de l'intérêt de la nation , 
d'être gouvernée par les defcen- 
dans de fes Rois ; & ceux-ci en 
font d'autant plus dignes > 
qu'outre le droit delà naifTance 
ils auront appris de leurs mal- 
heurs même à foulager les nô- 
tres ; choififlbns un des trois 
pour notre Roi, & rougiffons 
de ne l'avoir pas choifi plutôt : 
un procédé fi noble lui attira les 
applaudiffemens de toute Paf- 
femblée. L'aîné de ces Princes- 
avoit trente ans; mais fes dé- 
fauts & ceux du fécond firent 
donner la préférence au cadet > 
âgé alors de dix-huit à. vingt 
ans. Il avoit toutes les qualités 

2ui annoncent un bon Prince. 
)n fit venir la mère , on lui or- 
donna de produire fon fils. A 
Cette nouvelle inattendue cette* 
mère parut defolée: à quoi pen? 
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fez-vous y V écria- t'elle en pleu- 
rant ; mes enfaris ne font pas 
faits pour xégner; nous avons 
toujours vécus dans la. paix, 
laiflcz nous ftotné indigence , Ôc 
notre tranquillité. Ah plutôt 
que de l'élever fur un xt ône en- 
core teint du fang de ceux qui 
l ? ont précédé , faites creuferun 
tombeau * ôc jordonhez qu'on y 
enfévcliffe& \t fils Ôc la niere* 

• Necraignefc rien $ lui répon- 
dit Aly Merd6rt-Kan : amenez 
votre fils: mes- jours vous ré- 
pondent de fa vie & de la vo- 
tre. Elle, alla chercher fon fils * 
lç Vainquéut lui i attacha de {qs 
propres mains 1 aigrette royale > 
le fit proclamer Roi, & lui 
donna le nom deSchah-Ifmael. 
La joie fut générale dans toute 
la ville : les commencement de 
cet Empire ont déjà juftifié ce 
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choix* Al y Merdon-Kan e&~a 
toute la gloire, il en goûte- le 
plaifir fous un Prince qui lui en 
marque avec éclat fa reçotihoif- 
fance ; & devenu le premier de 
fes fujets,il fe croit plus heureux 

2 ùe s'il étoit Roi > iui-jnêeie : 
lieu veuille pour le* bonheur 
de la Perfe conferver long- 
temps ce jeune Prince fur je 
trôné. 

• Quelques jours apr^s ce 
grand évenement,je partis pour 
Bander- AbafTy,dans l'efpérance 
de recouvrer quelques fommes 
d'argent prêtées par nos Supé- 
rieurs aux Arméniens, & de 
trouver quelques aumônes dont 
notre Miflion a un befoin extrê- 
me. De-là je me fuis rendu à 
Goa , & c'eft de cette Capitale 
des Indes Portugaifes que je 
vous envoie ces Mémoires. Je 
mefecommande à vos faims fa- 

Fvj 
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crifices j & j'ai l'honneur d'être 
avec un profond refpe£t> 

Mon Révérend Père ; 



Votre très-humble , & très* 
obéiflant ferviteur. 

JB A Z IN, de la C. de Jefus, 
De Goa | le premier Novembre 17 W 




^ 
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LETTRE ÉCRITE 

DE J U L FA 

PRÉS 

D'ISPAHAM, 

Par le P. Desvignes, 
. MiJJionnaire , Jêfuite ,* au 
P. ROGER, Procureur des 
MiJJions du Levant, 

Mon Reverand Père, 
P. C. 

VOus avez demandé à no- 
tre Père Supérieur des 
nouvelles de nos Millions de 
Perfe , & fur-tout de celles de 
Julfa. Comme tes occupations 
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différentes ne lui permettent 
pas de voua faire une réponfe 
aufli prompte 6c aufli détaillée 
que vous pouvez la fouhaiter , 
il veut bien fe décharger fur 
moi de ce foin : je faifis volon- 
tiers cette occafion de fatisfai- x 
re votre empteffetnent. Vous 
Verrez par la relation fimple ôc 
fidèle que j'ai l'honneur de 
vous adrefTer , ôc les circonftan- 
ces critiques où nous nousfom- 
mes trouvés ces dernières an- 
nées, & Pétat préfent de la Re- 
ligion Chrétienne dans cet Em- 
pire. 

Ifpàham capitale du Royau- 
me de Perfe, étoit autrefois une 
ville aufli grande , & prefque 
aufli peuplée que Paris > mais 
depuis la révolte des Aghvans , 
elle n'eft plus ce qu'elle étoit 
du temps des Sophis. Les Ma- 
nufactures d'étoffes d'or A: d'ar* 
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gent font prefque entièrement 
tombées , & le nombre des ou- 
vriers qui travaillent à ces Ta- 
pis, précieux qu'admire l'Euro- 
pe, eft beaucoup diminué.Quoi- 
que cette ville foit à demi-rui- 
née y on y voit cependant en- 
core de beaux Edifices dans le 
goût Afiatique , & quelques 
relies de fon ancienne fplen- 
deur. 

La ville de Julfa , où eft éta- 
blie notre Million , eft comme 
un fauxbourgde cette Capitale, 
& n'en eft féparée que par les 
jardins du Roi ; mais ces jar- 
dins ont prefque une liçuë de 
longueur > & bordent des deux 
côtés le grand chemin qui y 
conduit y & qu'on appelle Chakr 
bock. Au milieu de ce chemin 
eft un ruifïeauou plutôt un ca- 
nal , & de diftanee en diftance 
de grands réferypirs : des arbres 
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fort hauts qu'on appelle Chinarsi 
forment à droite ôc à gauche 
un ombrage agréable ; entre ces 
arbres font des efpeces de par- 
terres y niais fans compara- 
mens. Ces parterres ornés autre- 
fois de fleurs , ne font plus fe- 
mes que de gazon > depuis Fab-» 
fence & Féloignemerit du RoL 
Au boutde ce chemin* on trou- 
ve un pont de pierres de dix- 
huit ou vingt arches* fort beau 
& fort long ; de ce pont jufqu a 
Julfa , il n'y a pas plus a un 
quart d'heure & demi de che- 
min. 

Cefl: dans ce fauxbourg , ou 
plutôt dans cette petite ville , 
qui contient environdix mille 
âmes , que demeurent les Ar- 
méniens ; elle eft divifée en 
trois quartiers différens, dont le 
principal & le plus grand eft 
Julfa , qui lui donne fon nom» 
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Le fécond eft Erivan , & le 
troifiemeTauris ; ces deux der- 
niers s'appellent ainfi du nom 
des deux villes dont les habitans 
ou les Marchands font venus 
s'établir dans cette ville. 

On compte dans Julfa vingt-» 
deux églifes Arméniennes, cha- 
cune a fes Prêtres qui la deffer- 
veiit. Je ne comprens point 
dans ce nombre les trois églifes 
desMiflionnairesFrancs,ni l'é- 
glife Catholique du rit Ar- 
ménien, appellée communé- 
ment l'églHè des Cherimens , 
parce que ce font les premiers 
chefs de cette illuftre famille 
qui l'ont fait bâtir. Dignes héri- 
tiers de la piété & de la reli- 
gion de leurs pères , les enfans 
en foutiennent encore aujour- 
d'hui avec honneur le nom & 
la réputation. Meffieurs Arou- 
tipn , Léon & Petros , forment 
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la principale branche de cette 
famille nombreufe & refpe£ta- 
ble ; & ces trois frères font les 

{>lus fermes appuis de la Foi. Ils 
a défendent par leur crédit , ils 
retendent par leur libéralité, & 
c'eft à la proteftion déclarée 
qu'ils donnent aux Catholiques, 
que les Millionnaires doivent 
uneparriedes converfions qu'ils 
opèrent. Dans le détail que je 
vais vous faire des perfécutions 
que nous avons euàefluyer > 
j'aurai ôccafion de vous parler 
de leur générofité & de leur 
confiance ; & Vous verrez qu'ils 
fe font une gloire non -feule- 
ment de protéger la Religion > 
mais de la pratiquer > & de fou£ 
frir pour elle. 

Les Arméniens font de tou- 
tes les Nations de l'Orient ÔC 
peut-être du monde entier , la 
plus commerçante. Ils font ré- 



de la C. de J. dans le Levant, i $9 
pandus dans toute l'A fie, ÔC 
ont prefque par-tout des éta~ 
bliffemens. Ils entendent bien 
le négoce : ils font pour la plu- 
partflegmatiques ficfroids,com- 
me les autres Aliariqucs,& il eft 
rare de les voir fe quereller; ils 
font fobres, mais fuperftitieux 
pour les viandes qui étoient 
défendues aux Juifs. Le Chrrk 
tianifme n'a pu détruire ce pré* 
jugé.- Ils ont une confiance* 
aveugle dans leurs Vertabiets # 
qui font leurs Do&eurs & leurs 
Pafteurs ; mais > par malheur* 
ceux-ci n'ont d'autre feience 
que celle qu'ils ont puifée dans 
leurs livres hérétiques, & ils 
croient plus à ces livres qu à 
l'Evangile. 

Les Arméniens ont beau- 
coup d'extérieur de Religion f 
des jeûnes fréquens 3 & des 
prières publiques foir & .matin. 
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Ils croiroient commettre un pé- 
ché s'ils ne faifoient le figne de 
la croix en paffant devant une 
Eglife : les femmes vont en 
baifer la porte, & fi les Fêtes 
ou Dimanches elles ont man- 
qué la prière & la Meffe , elles 
croyent ce péché réparé par 
cette marque de culte &, de pié- 
té. Les hommes ont prefque 
toujours le chapelet à la main, 
mais plus par contenance que 
par dévotion ; ils regardent 
comme une chofe honteufe de 
lire à PEglife dans un livre de 
prières ; les femmes fe font un 
honneur de ne fçavoir ni lire ni 
écrire. Les fermens font plus 
communs dans leur bouche que» 
dans celle de leurs maris. 

Un autre défaut , & c'eft le 
dominant de la Nation , elle eft 
intérefTée à l'excès. Parmi ces 
peuples l'amour du gain l'em-» 
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porte fur tçmt le refte : on ne 
prête qu'à de gros intérêts ; on 
ajoute l'intérêt à la fomme, & 
on prend l'intérêt de 1 intérêt- 
même ; ces ufures ne fe font 
que, par les Schifmatiques : les 
Catholiques fê font un point de 
confcience de s'en abftenir. 

Les Prêtres Arméniens ne 
font ordonnés qu'après leur 
mariage ; ce qui fait que la fimo- 
nie entre prefque toujours dans 
l'exercice de leur miniftère. 
.Chargésquelquefois d'une nom* 
breufe famille qu'il faut faire 
fubfiftej: , ils n'adminiftrent pas 
de Sacremens fans être aupara- 
vant convenus de lafomme qui 
iera donnée pour leur honorai- 
ire. Ils font également leurs con- 
ventions quand il s'agit d'enter- 
rement , fur-tout pour les gens 
du peuple : ils ne çompofew: 
pas avec les riches & les grands > 
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parce qu'ils font (urs d'un falai- 
re confidérable. Ils font effecti- 
vement bien payés , les enter- 
remens coûtent ici fort chers , 
parce qu'ils fe font avec beau- 
coup d'appareil : cela flatte la 
vanité de la Nation. 

Les Evêques & les Verta* 
iriets font tous Religieux : ils 
demeurent dans des monaftè- 
ttSy & tous font habillés de la 
même façon. Le mot de Verta- 
biet y (îgnifie en langue Armé- 
nienne , Maître ou Dofteur. 
On ne nomme pas autrement 
les Evêques : ils n'ont pour mar- 
que de diftin&ion que le bâton 
paftoral qu'ils tiennent en mairi 
lorfqu ils prêchent. Le Supé- 
rieur du monaftere eft toujours 
Evêque ;& quand il fort , un 
Novice porte devant lui le bâ- 
ton paftoral. Ces monafteres 
ont de grands jardins qui pro- 
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duifcnt beaucoup , & ils reçoi- 
vent des aumônes confidéra- 
blés. Les Prêtres qui fortent 
de Julfa pour aller dans les In- 
des deflervir les Eglifes Armé- 
niennes , font obligés de leur 
donner deux tomans , c'eft-à- 
dire , quarante écus de notre 
roonnoye. Le nombre de ces 
Prêtres eft grand. Outre cela 
tous les ans quelques-uns de 
ces Evêques parcourent les vil- 
lages , & ces vifites ne font 
point infr u£lueufes. 

Le Patriarche a feul le droit 
de confacrer les Evêques , & il 
les confacre pour de l'argent > 
comme c'eft pour de l'argent 
qu'ils ordonnent eux-mêmes 
lesPrêtres.Pour fon éledion^il 
faut le confentement des Armé- 
niens de Julfa , & de ceux de 
Çonftantinople,parce que fa ju- 
rifdi&ion s'étead furlaPerfeôc 
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for la Turquie* Il abefoin d'être 
confirmé par la Porte , & quand 
il va prendre le Ferman , ou la 
Patente du Grand Seigneur, on 
dit qu'il fe fert de cette formule 
impie & infenfée : Je demande 
de votre vraie Loi y le pouvoir &* 
V autorité fur ma Loi faujfe. Ce 
chef des Arméniens Schifmati- 
ques , demeure ordinairement 
dans fon monaftère, il n'en fort 

2ue pour aller diftribuer le faint 
Ihrême à différentes Eglifes ; 
mais il ne le diftribue qu'à prix 
d'argent. La conduite de ces 
Prêtres fchifmatiques compa- 
rée avec le zèle défintéreflfé des 
Millionnaires , fait un conrrafte 
honorable à la Religion , & 
commence aflez fouvent des 
converfions parmi ceux à îjui 
des préventions violentes ne 
ferment pas entièrement les 
yeux à la vérité. 

Ces 
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Ces converfions excitent des 
perfécutions fréquentes : la Mit 
lion en effuya une bien forte Ôc" 
bien longue il y a quelques an- 
nées» 

Le mariage d'un nouveau 
Catholique fait en fecretparles 
Millionnaires > & l'inflruttion 
d'un jeune profélite qui vouloir 
embraflerlaReligion desFrancs, 
allumèrent la fureur des Verta- 
biets. Ces Schifmatiques irrités 
délibérèrent entre eux fur lçs 
moyens de rçndre les Mifïion- 
naires méprifables > ôc de les 
faire pafTer dans l'efprit dflfpeu* 

Î>le pour des impofteurs. Après 
aPâquesde 1738 , ils députè- 
rent cinq de leurs Prêtres à 
Monfeigneur notre Evêque, 
pour le prier de la part des Ver- 
tabiets, de vouloir bien con- 
/entir à une difpute publique fur ' 
fc Religion, enpréfence dç| 
Tome IX f G 
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principaux de l'une & de l'autre 
Communion. Le Prélat , hom- 
me de mérite & d'érudition , 
n'auroit pas balancé à l'accep- 
ter; mais comme il a vieilli 
dans les Millions, il connoif- 
foit le caraâère de nos ad ver- 
faires,& il perça le motif de cet- 
te demande. Il fçavoit que ces 
fortes de conférences font au- 
moins inutiles ; que la vérita- 
ble Religion peut y perdre ; que 
ï'Héréfie n'y vient que par ef- 
prit de haine , n'y cherche que 
le . tumulte , n'en fort qu'avec 
plus c^ndocilité , & en répand 
toujours dans le public des rap- 
ports infidèles* Il en avoit un 
bçl exemple dans la perfonne , 
d'un Religieuse fon Ordre. 

Ce Père y Carme Déchauffé i . 
homme fçavant & fort verfé 
dans l'étude de la languç^Armé- 
nienne, àvoit accepté il y 2* , 
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quelques années un pareil défi, } 
pourvu qu'on n'eût point d'au- 
tres livres que la Bible , & que 
tout fe fiéçidât par l'Ecriture 
Sainte. Les Vertabiets avoient 
fait femblant d'y consentir. Au 
jour marqué > on fe rendit à 
l'Eglife aflignée ; mais le Père 
fut l>ien furpris quand il vit en- 
trer le Vertabiet ion antagonif- 
te , tenant à la maîn le livre 
<Tun Patriarche hérétique : Ce 
n'eft pas-là , dit-il , notre con- 
vention ; vous fçavez que nous 
nous fommes engagés a ne re- 
cevoir d'autre témoignage que 
celui des Livres Saints. Il ne 
s'agit pas de convention , ré- 
pondit le Vertabiet > le témoi- 
gnage de mon Auteur vaut bien 
tout autre témoignage ; puis 
adreffant la parole au peuple : 
Vous voyez , $'écria-t il y que 
ceMiflionnairenefcaitrien , 6c 

Gij 
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qu'il eft inutile de difputer cori* 
tre lui. Mille voix confufes an- 
noncerentaufli-tôt fa prétendue 
vi&oire , & né permirent pas . 
au Millionnaire de fe faire en- 
tendre. Il fuç.infulté & chaffé ' 
de raflembléç j ôc il paffa pouc . 
confiant qu'il n'avoit pas pu ré- 
pondre. Cette hiftoire > dont la 
mémoire çft encore ici toute * 
récente > détermina le Prélat à \ 
rèfufer la Conférence propofée: 
Les Députés revinrent le len- 
demain a la* charge; ils s'adref- 
ferent à notrç Père Supérieur ; 
ils ep reçurent la piême ré- 
ponfe. 

Ce refus n'étoit cependant 
pas abfolu. Mopfeigneur l'Eve- 
que & Je Père Supérieur pro- 
poferent qu'on mît de part ôc 
d'autre les difficultés fie les ré- ! 
ponfes par écrit , ôc que ces 
JEcrits refpe&ifs fuffent jfigaés 
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par les principaux de Julfa ; 
c'étoît le moyen de bannir le 
tumulte & d'établir la vérité. 
Ce n'étoit pas-là- ce que vou ; 
loient les Schifmatiqués. Ils re- 
Jetterent la propofhion, & cher- 
chèrent d'autres voyes pour 
1>erdre & les Millionnaires Se 
es Catholiques. Thamas Kou- 
li-Kan étoit parti pour la con- 
quête des Indes ; fon fils gou- 
.vernoit à Mafchet dans fon ab- 
fence ; ils y envoyèrent un 
(Vertabiet & un Prêtre quiac* 
euferent les Mifliohnaires d'en 
impofer au peuple , de débau- 
cher les fu jets du Roi, defer- 
vir d'efpions aux Cours de 
l'Europe, d'ourdir des trames 
fecrettes,& dé former des conf- 
pirations contre FEtat. Telles 
étoient à peu-près les plaintes 
qu'ils avôient portées contre 
nous. De pareilles aceufations 

Cinj 
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intentées par dés hommes que 

leur fcaraâere paroiffoit rendre 

"dignes de foi, firent impreflion 

fur Tefprit du jeune Prince: il 

"" '^va la Requête au Gouver- 

* env *'■,; ordre d examiner les 
*ieur, avec . _ ; & ,.< 

chefs d'accufatioiid , • .-.- 
.étoient vrais , de bannir les Mil- 
lionnaires duRoyanme. Munis 
-de ces ordres , & inftruitsdes 
-difpofitions de la Cour , le Prê- 
tre & le Vertabiet revinrent. 
Ils fe vantoient d'un triomphe 
commencé > & fe flattoient de 
j|e rendre bAenHiot complet. Ils 
•firent affembler les principaux 
deleur Se&e ; à leur tête étoit 
le Calanthar , c'eft le Juge de 
la ville > on le choifit toujours 
parmi les Hérétiques.. On tint 
reonfeil, & ilfutréfolu qu'on 
iroit inceflamment à Ifpaham , 
communiquer au Gouverneur 
les ordres qu'on ayoit obtenus» , 
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Il fut ravi d'engager Paflfairè 
«dont il efpéroit tirer lui-même 
un avantage confidérable. Il 
ordonna au Dérogat de Julfa, 
qui eft un Officier Perfan , pre- 
pofé par le Roi pour veiller fur 
les différends qui peuvent fur- 
venir , de fe tranfporter fur les 
lieux , & d'examiner par quel 
ordre les. Pères s'étoient établis 
en Perfe. Le Dérogat obéit , & 
Ht appeller les Millionnaires; 
nous y allâmes tous > & Mon- 
feigneur TEvêque porta les di& 
ferens ordres des Rois qui 
nous avoient honorés de leur 
faveur & de leur protection; 
on les lut y & on nous renvoya. 
Nous croyions la chofe finie.; 
mais le lendemain la fcêne 
changea. Le Dérogat , le Ca- 
lanthar, & deux des Arméniens 
les plus accrédités s'étoieftt 
rendus au Monaftère , d'où ils 

Giv, 
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envoyoient appeller tous les 
Catholiques les uns après lqs 
autres ; de tous les Millionnai- 
res il n'y eut que nous de man- 
' dés. 

Un Envoyé du Dérogat vint 
nous dire dès le matin que cet 
Officier vouloit nous parler , 
& que nous euflions à mener 
avec nous notre Frère Jean- 
Baptifte ; il eft Arménien de na- 
tion , & a été reçu dans la 
Compagnie à Conftantinople : 
nous obéîmes, & nous fûmes 
conduits par cePerfan, à qui on 
avoit donné ordre de frapper ce 
Frère, dans les endroits où il y 
avoit plus de monde. Le Frère 
lui demanda taodeftement en 
langue Perfanne , pourquoi il 
le maltraitoit , il ne lui répon- 
dit que par une injure , & un 
autre coup de bâton > ce qu'il 
réitéra trois fois jufqu à notre 



i 
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arrivée au Môriaftère. Nous y 
trouvâmes un grand peuple af- 
femblé* 

Nos Juges étoient placés, les 
Eccléfiaftiques d'un côté, & 
les Séculiers de l'autre : oh 
commença par demander au 
Frère > pourquoi il s'étoit fait 
Franc : il répondit que depuis 
fon enfance il avoit toujours 
été Catholique. Sur cette ré- 
ponfe le Juge Perfan le fit frap- 
per de nouveau; pour nous on 
nous fit affeôir tandis qu'on le 
maltraitoit : nos Catholiques 
n'étoient pas plus épargnés , ils 
foutinrentce mauvais traitement 
avec une confiance héroïque ; 
& fous la grêle des Coups dont 
" chacun d'eux étoit accablé , on 
ne leur entendoit prononcer que 
ces mots : Seigneur Jefus > donnez-' 
. moi la patience, & pardonnez-moi 
mes péchés. Après cette exécu- 
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tion, Ton nous renvoya. 

î^ous nous attendiQns à rame- 
ner le Frère avec nous , mais 
oh recommençai le frapper, Se 
on le mit en prifon. Nous efpé- 
rions du moins lé délivrer par 
le crédit dç Mpnfieur te Réfi- 
dent de Mofcovie qui & de la 
bonté pour nous : il envoya foji 
Drogman au Monaftère,pour le 
réclamer i mais ce Drogman 
étoit A*ménieifi , il trompa fon 
Maître. Cependant çn nous le 
rendit le fôhf , &ç il fut redeva- 
ble de fon élargiffement aux 
deux Interprètes de 1» Compa- 
gnie Angloife : ce fo*vt deux 
frères dont le nom defa.rotUe 
çft Hermet. 1k font fils à'vtn 
Médecin François qui s'étoit 
marié ici , avec la fille d'un 
autre François ; tous deux ont 
rendu de grands fer vices à la 
Religion i & Ton peut dire que 
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l'aîné qui avoifembraffé lapro- 
feflïondefonpere, a en quel- 
que forte fauve la Foi dansi ce 
pays y fur tout du temps des 
Aghvans. Un fervice fi précieux 
ne fera jamais publié dans la 
Million. 

Les Arméniens SchifmatK 

3ues qui avoient quelque Cré- 
it auprès des Aghvans , voyant 
bien que Monfieur de Gardan- 
ne, Conful de France, étoit 
hors d'état d'agir en faveur de la 
Religion comme il avoit fait 
jufqu'alors , & que les Compa- 
gnies d'Hollande & d'Angle- 
terre 9 ne pouvoient appuyer 
les Millionnaires de leur pro- 
tection, s'imaginèrent que le 
moment d'éclater contre eux 
étoit arrivé ; ils les firent citer 
devant le Miniftre du Roi , qui 
après quelque^ interrogations 
•captieufesj les condamnante or- 

Gvj 
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donna qu'on les chaffât de tou- 
te la Perfe, Ce coup imprévu 
nous atterra : nous n'avions plus 
d'autre reffource que celle de 
la prière, & notre feule efpé- 
jrance étoit dans la miféricorde 
divine > lorfque Dieu nous fuf- 
-cita un libérateur dans la per- 
fonne de M. Jofeph Hcrmet > 
qui n'avoit alors que vingt ans : 
né & élevé dans la Foi Catho- 
lique y il faiût aveçjoye cette 
occasion que le Seigneur lui 
préfentoit de fervir , & de con- 
server dans ce Royaume la Re- 
ligion de fes pères* 

La Providence qui arrange 
& qui ménage tous les évene- 
mens > féconda foi* zèle* Ce 
jeune Médecin panfok alors le 
Miniftre d'une playe dangereu- 
se, qu'il avoit à la jambe ; il fe 
rendit auprès de lui > il lui parla 
♦ avec force Ôc avec courage* 
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Aux paroles il joignit les lar- 
mes , & fe jettant à fes genoux , 
il lui demanda en grâce que les 
Millionnaires fuflent confer vés; 
il faut , lui ajouta-t'il , que je 
forte du Royaume > & vous 
m'y condamnez ; l'Arrêt qui eft 
prononcé contre eux , l'eft auffi 
contre moi : je profefle la mê«- 
me Religion ; s'ils font coupa- 
bles y je le fuis. Ne craignez* 
rien, lui répliqua le Miniftre 
avec bonté , ni vous ni vos 
Pères , ne fortirez du Royau- 
me. Ces paroles ne le raffuroient 
pas. L'ordre étoit expédié 3 H 
devoit le lendemain être (igné 
par le Miniftre. Il le fçavoit, 6c 
dès le grand matin il fe tranf- 

Î)orta chez le Seigneur Perfan : 
es Schifmatiques lui préfente- 
rent l'ordre en queftion* En 
ignoroit-il le contenu ? avoit-il 
oublié fa promefle ï IL le figna* 
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fans même le lire. Quel triom- 
phe pour les ennemis de notre 
Keligion ! Ils fe retiroient avec 
cetre joye qu'infpire une vie* 
toire defirée depuis long- temps. 
Ah ! Seigneur , s'écria le zélé 
défenfeur des Millionnaires , 
eft-ce donc-là la parole que 
vous m'aviez donnée ? Songez 
que vous venez de figner mon 
exil , en fignant lebannifTement 
de nos Pères. A ces mots le 
Miniftre étonné,fit rappeller les 
Arméniens * leur demanda le 
papier, le lut, & le déchira, 
en leur difant qu'ils l'a voient 
trompé , qu'il n avoit point 
prétendu figner un pareil ordre ; 
& il affura obligeamment Mon- 
iteur Hermet , que jamais il 
n'en figneroit de femblable. Ce 
Catholique zélé lui rendit mille 
adions de grâces , fie vint lui* 
jnême nous annoncer le fuccès 
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de fes prières /fans être fort 
allarmé des menaces impuiffan- 
tes des Arméniens , & moins 
encore de l'excommunication 
que lança contre lui leur grand 
yertabiet. 

Quelaue temps après } à fa 
qualité de Médecin il joignit 
celle d'Interprète de la Com- 
pagnie d'Angleterre > & com- 
me il fut obligé de fuivre Mef- 
fieurs les Anglois à Bander- 
AbafTy , Monfieur Charles Jac- 
ques Hermet fon cadet , fut dé- 
claré Interprête de la même 
Compagnie pour Ifpaha-m. Ces 
deux illuftres frères commence- 
ment à fe lier étroitement avec 
Meffieurs les Chérimans. Ce 
font les chefs de cette famille fi 
opulente & fi Catholique * 
dont f ai déjà parlé avec éloge. 
Us concertèrent entre-eux les 
.moyens de fairç échouer les 
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pernicieux defleins de nos ert* 
nejnis. Pour y réuflir , il falloir 
mettre dans nos intérêts le 
Gouverneur > & le Nabab , qui 
eft le chef de la Loi. Ils en 
vinrent à bout par leur crédit , 
& fur-tout par les préfens que 
firent Meflieurs les Cherimansf 
à ces Chefs intéreffés. 

Le Gouverneur gagné évo- 

2ua l'affaire à fon Tribunal, 
/allarme fut grande parmi les 
. Arméniens 3 & en particulier 
parmi les Vertabiets. C'étoit le 
jour de la fête du Scapulaire , 
qu'après avoir célébré la fainre 
Méfie, nous nous affemblâmes 
dans la maifon de la Compa- 
gnie Àngloife ; là le rendez- 
vous étoit donné: quand tout 
le monde fut arrivé > nous allâ- 
mes chez le Gouverneur. L'af- 
faire ne fut point jugée définiti- 
vement ; les préfens des Armé* 
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niens avoient fait quelque ef- 
fet ; mais beaucoup moins 
qu'ils ne Tavoient efpéré : Mef- 
fieurs les Cherimans inrérefle- 
rent les Seigneurs Perfans en fa- 
veur de la Mifïion. Cependant 
le Dimanche,pendant la grande 
Meffe , un Officier vint faire 
grand bruit à la porte de notre 
Eglife ; on la ferma de peur 
ou il n'entrât & ne troublât le 
iaint Sacrifice. Il attendit y nous 
intima fes ordres, & nous con- 
duifit en ville à l'Hôtel de la 
Compagnie d'Angleterre : on 
nous fignifia que nous euffions 
à y refter jufqu'au lendemain. 
Cette efpèce d'arrêt n'étoit 
qu'une feinte concertée : on 
youloit paroître par-là donner 
quelque fatisfacHon aux Armé- 
niens qui avoient demandé no- 
tre fortie de Julfa. Effe&iveir 
ment nous n'y couchâmes pas 
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cette nuit. Dès qu il fut jour ; 
on nous appella chez le Gou- 
verneur pour afïïfter àladéci- 
fion de la caufe. Meilleurs Her- 
met vinrent avec nous. L'ac- 
cueil gracieux qu'on nous fit 
nous annonça le fuccès de no- 
tre affaire. 

Notre Partie , c'eft-à-dire ; 
les Vertabiets , le Dërogat > & 
le Calanthar» étoient à notre 
droite. Monfeigneur TEvêque 
étoità notre tête. Le Gouver- 
neur , le Nabab , & les autres 
Confeillers délibérèrent entre 
eux pendant quelque temps. 
Enfuite le Nabab prenant la pa- 
role ,. ordonna au Calanrhar de 
prouver les accufations avan- 
cées dans la Requête- Répon- 
dez-nous, lui dit-il. 

i°. Comment les Pères font- 
ils des efpions entretenus par 
les Cours de l'Europe ? Depuis 



de la C. dej. dans le Levant. 1 6$ 
un fiécle qu'ils font établis en 
Perfe , on n'a jamais rien dé- 
couvert dans leur conduite qui 
ait pu donner d'eux de pareils 
foupçons ;le Calanthar furpris, 
ne répondit que par des con- 
jectures vagues. 

z°. Quels font ceux que les 
Pères ont fait fortir du Royau- 
me ? Le C2]?ntfcar préfenta les 
noms de quelques Catholiques 
qui étoient allés s'établir à Ve- 
nife. Mais le Nabab qu'on avoit 
bien inftruit,lui répondit -.Com- 
bien des vôtres fe font établis 
aux Indes & en Mofcovie. 

Le Calanthar n'ofa le nier. 
Ne maltraitez point les Catho- 
liques , ajouta le Nabab , & ils 
n'iront pas s'établir ailleurs. 

3°. Comment les Pères trom- 
pent-ils les peuples / Le Calan- 
thar n'ofant répéter les calom- 
nies groffières que débitent les 
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Vertabiets, prit le parti de fc 
taire. Le Gouverneur le voyant 
confondu, fit aux Arméniens 
une vive réprimande, &nous 
fûmes renvoyés abfous. 

L'affaire nous parut finie ; 
elle ne rétoit pas : les Verta- 
biets qui dans Julfa avoient l'au- 
torité en main , avoient eu la 
précaution d'exiger de plufieurs 
de nos Chrétiens intimidés un 
écrit par lequel ils s'eriga- 
geoient ou à ne plus paroîtrc 
dans nos temples , oua payer 
une grofle amende. On en avoit 
même conduit quelques - uns 
par furprife ou par force , aux 
Eglifes des Arméniens , & les 
nôtres étoient prefque déferres. 
Mais au milieu de ces trou- 
bles & de ces tribulations, Dieu 
nous confola d'une manière 
bien fenfible par l'exemple de 
fermeté que donna un jeune 
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lomme âgé de quatorze ou 
quinze ans ; nous en fûmes édi- 
fies , nous n'en fûmes point 
iurpris ; flous fçavons que le 
^nême efprit qui peut rendre 
«ïïfertes les langues des enfans , 

Jpeut , quand il lui plaît , rendre 
eurs coeurs intrépides. Ce jeu- 
iie homme avoit quitté notre 
^cole depuis quelque temps » 
Wk. ûn lavoit mis en apprentifla- 
^gechezun Arménien. Son maî- 
tre lui défendit de venir à la 
_JVf effc dans notre Eglife > il le 
^rrrialtraita, fans rien obtenir. Le 
9 c!ur de TAfTomption il voulut 
^ mener avec lui à TEglife des 
çhifmatiques : la crainte des 
hâtimens ne put l'ébranler ,. il 
e. fauva , il vint à la nôtre fe 
cnonfefler & communier. Cette 
^énéreufe réfiftance d'un en- 
<aat fans appui nous confoloit 
de l'indigne lâcheté de tant 
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d'hommes timides qu'un vil 
intérêt enlevoit à la Foi. >^3 
Scandalifés de cette défertion 
Meffieurs les Cherimans ne 
vbyoient qu'avec douleur le 
tort qu elle faifoit à la véritable 
Religion ; ils penferent à y re- 
médier efficacement. Il falloir 
pour cela fouftraire ces âmes 
intéreffées au pouvoir de ceux 
dont les promefles lesavoient 
féduites. Ils demandèrent au 
Prince un ordre par lequel il fût 
permis à chacun de fuivre la 
rteligion qu'il avoit embraflfée^ 
Il falloit pour cela faire quel- 
que dépenfe. Ils la firent vo- 
lontiers. Rien né coûte à cette 
généréufe famille quand il s'a- 
git de la gloire de Dieu , & de 
celle de la Religion : pour ob- 
tenir cet ordre plus Rarement* 
ils s'adreflerent à Monfieuc 
Leyfeig, qui avoit beaucoup; 
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de bonté pour eux & pour les 
Pères * & qui étoit à la tête de 
la Compagnie Hollandoife. 

1/ordre vint quelque temps 
après, tel que nous le fouhai- 
tions; la paix &la tranquillité 
furent rétablies. Nous étions , 
à Ja vérité , en butte aux Armé- 
niens opiniâtres ; mais nous 
nous eftimions trop heureux 
d'être méprifés , pourvu que la 
Religion Catholique triom- 
phât 

Fruftrés de leurs efpérances* 
les Schifmatiques ne perdirent 

})oint courage : de concert avec 
es Vertabiets , ils réfolurent de 
faite une nouvelle tentative, 
bien perfuadés que fi les Pères 
étoient une fois hors du Royau- 
me, tout le peuple fe feroit Ar- 
ménien. Ils renvoyèrent à Maf- 
chet le même Vertabiet ô^ le * 
même Prêtre > chargés d'argent 
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& de préfens, avec ordre de folr 
liciter auprès du Prince le ban- 
niflement des Miffionnaires , ôc 
de le demander fans aucune ref- 
tri&ion : les fommes qu'ils dé- 
voient répandre étoient illimi- 
tées: on leur promit d'acquit-' 
ter toutes les lettres de change 
qu'ils envoyeroient , & on leur 
tint parole. Ils firent appuyer 
leur demande par le Patriarche ' 
qui s'etoit rendu à Mafchet , 
auprès du fils du Roi, apparem-* 
ment dans le même deflein. Ce 
chef de la Religion Arménien- 
ne fit de fon coté des préfens , 
magnifiques. Il gagna le jeune* 
Prince > & l'ordre fut délivré* 

C'en étoit faitdç la Religion 
Catholique dans la Perfe , fi le ' 
Seigneur n'eût détourné ce f 
coup , en permettant que celui 
qui le portoit à Ifpaham, fût dé- ' 
pouillé & tué en chemin. C'eft . 

te 
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le Prêtre qu'on en avoit chargé. 
Le Vertabiet & le Patriarche 
qui étoient reftés à Mafchet , 
1 àvoient dépêché devant eux , 
& lui en avoient remis l'origi- 
nal. Ils n'avoient pas même 
penfé à en tirer des copies au- 
tentiques ; le Prêtre partit de 
Mafchet avec peu de monde; 
& en apprenant à Julfa la nou- 
velle de fon départ j on y apprit 
en même temps celle de fa 
mort. Toute fa fuire fut mafia- 
crée avec lui. Le Vertabiet 
éfoit déjà en route & affez près 
cTlfpaham lorfqu'il fçut cet ac-' 
cident tragique. Cette affaire 
fît grand bruit : les Arméniens 
<3c leurs Vertabiets ne manque- 
ment pas de publier que les Mif» 
lîonnaires & Meffieurs Chéri* 
xnans en étoient les auteurs fe~ 
crets > & qu'ils avoient apof* 
té des affaflins ; mais la calom* 
Tome IX H 
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nie était fi groffière , que ceux 
des Schifmatiquesquin'étoienJ: 
pas aveuglés par la paflîon^n'y 
ajoutèrent aucune foi : aufli elle 
tomba d'elle-même. Après que 
cet orage fut diflipé ; nous de- 
meurâmes tranquilles jufqu'à 
l'arrivée du Patriarche ; nous 
connoiflions fon caratlexe vif , 
entreprenant & emporté. Sa 
feule préfence étoit capable de 
rallumer un feu qui n'étoit pas 
bien éteint. Il avoit donn^ à 
Smirne & à Conftanrinople » 
des marques de fa haine impla- 
cable contre les Catholiques } 
& leur avoit fufcité une fu~ 
rieufe perfécution. 

Son arrivée à Julfa reffem- 
bloit plutôt à Tentrée d'un 
Prince , qu'à celle d'un Reli- 
gieux, ôc'ilpafla avec tant de 
pompe & de magnificence au 
piilieu dès Bazards de la ville $ 
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que les Perfans qui en furent té- 
moins témoignoient leur en in- 
dignation ; & ces infidèles Tau-? 
roient infufréjs'il n'avoit été pré- 
cédé par les valets de pied de M f 
\è Réfident de Mofcovie qu'ils 
refpe&oient : grands & petits , 
Cathoiiques & Chrétiens > tous 
accoururent en foule à ce fpec- 
tacle. Depuis les dehors de Jul- 
fàîufqu'à la porte du Monafterc 

toutes les rues étoient bordées 
de monde. ' 

Les Millionnaires furentpref- 
xjue les feuls qui n'afliftereni 
point à cette entrée triomphan- 
te ; ils appréhendoient oue leur 
préfence ne tirât à coniéquen- 
ce y & ils ne vouloient pas pa- 
toître autorifer par leur exemple 
la démarche que faifoient tant 

de Catholiques, les uns par eu- 
abfité y les autres par crainte > 

d'autres enfin par politique. 
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Pendant le féjour qu'il fit à 
Julfa y fes difcours ne rouloient 
que fur le banniflement futur 
des Millionnaires : il en parloit 
ouvertement, & il ne diffimu- 
loit pas fes difpofitions à leur 
égard. Meflieurs Chérimans 
en furent allarmés,& avec quel- 
ques-uns des principaux de nos* 
Catholiques, ils allèrent au Mo- 
nafiere pour lui faire une vifite 
de civilité , & tâcher de l'adou- 
cir par cette politeffe. Elle ne 
fut pas reçue ; ils fe préfente- 
rent une féconde fois , l'audien- 
ce fut encore refufée ; une troi- 
fieme tentative fut auffi inutile 
que les deux autres.On n'admet- 
toit que ceux qui avoient quel- 
ques préfens a lui faire. Nos 
amis ne jugèrent pas à propos 
d'acheter l'honneur d'une au- 
dience qui nauroit vraifembla- 
blement rendu ni le Patriarche , 
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plustraitable,ni les Catholiques 

{>lus tranquilles. Tandis qu'tm 
es excluoit de fa préfence , on 
leur tendit un piège. Les Chefs 
des Schifmatiques fans doute 
de concert avec lui & avec les 
Vertabiets , vinrent trouver 
Meilleurs Chérimans. Après 
de grandes démonftrations d'a- 
mitié : voulez-vous > leur di- 
tent-ils, que nous vivions en 
paix & comme frères* confeil- 
lez aux Pères & obtenez d'eux 
qu'ils fe retirent tous à Ifpa- 
ham y feulement pendant le f£- 
jour du Patriarche à Julfa; le 
moment de fon départ fera 
celui de leur retour. Cette dé- 
férence produira plus que tou? 
tes vos démarches. 

L'avis étoit charitable * mais 
èeux qui le donnoient étoient 
Connus. Meilleurs Chériman$ 
fentirent où tendoient ces 

Hiij 
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E rétendues propofitions depaf^ 
Is répondirent qu'une pareille 
commiflion ne leur convenoit 
point; & qu'il n'étoit pas en leur 
pouvoir dé faire fortir les Pères 
dejuifa. Vous le pouvez > ajou- 
tèrent les Arméniens , vous 
avez de l'autorité fur leur efprir, 
ils vous écouteront , faites leur 
.envifager que leurs intérêts les 
plus chers dépendent de cette 
démarche > qui eft après tout 
fans conféquence. Nous avons 
des Millionnaires, leur reparti- 
rent Meffieurs Chérimans, nous 
ne les chafferons pas ; mais fai- 
tes-leur vous-même la propofir 
tion. Cette réponfe finit la né- 
gociation y & elle n'alla pas 
plus loin. 

La réfiftance de Meilleurs les 
Chérimans les déconcerta ; & 
voyant que la rufe ne leur avoit 
pasréufli, ils réfolurent d'enit 
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ployer la violence > & (Tempo** 
ter de force ce qu'ils ne pou-' 
Voient avoir par adrefle. Le fHs- 
du Roi s'étoit avancé jufqu a 
huit ou dix journées d'Ifpaham m t 
fis fe perfuaderent que ce tribu- 
nal leur feroit enfin favorable f 
& que pourvu que leur Requê- 
te fût bien faite , on leur rendroit 
bonne juftice. Us la drefferent 
en effet , ils allèrent de maifotv 
en maifon, de boutique en bou- 
tique folliciter des fignaturesV 
& généralement tous les Armé- 
niens la fîgnerent. Cette Re- 
quête , comme les précéden- 
tes y étoit pleine de calomnies 
contre les Pères & Meffieurs 
Chérimans, On y faifoit fur- 
tout mention de rafTaffinat du 
Prêtre qui revenoit de Maf- 
chet , & dont ils imputoient ta 
mort aux Chérimans & aux 
Miffionnaires : elle fut portée 

Hiv 
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par deux Vertabiets qui fous 
prétexte d'aller pour affaires de 
Religion dans une ville qui eft 
à quatre journées d'Ifpaham 3 
allèrent trouver le Prince. Ils 
lui préfenterent leur Requê- 
te , & lui dirent en la présen- 
tant qu'ils étoient prêts à 
nous prouver en face le nou- 
veau chef d'accufetion qu'elle 
contenoit. Le fils du Roi fut 
frappé de leur aflurance ; & 
comme les accufations étoient 
graves, il ordonna au Gouver- 
neur d'Ifpaham de faire condui- 
re auprès de fa perfonne les Ac- 
cu fés. 

Les Vertabiets autorifés par 
cet ordre à faire marcher qui 
bon leur fembleroit, av oient 
obtenu un Moifil pour arrêter ÔC 
efcorrer les Coupables. Cet Of- 
ficier fait à peu près les mêmes 
fondions que nos archers dp 
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MaréchaufTée. Suivis de cet ar-» 
chenils revinrent triomphansà 
Jtilfa, ôctout en arrivant ils le 
mirent en fon&ion. M. Arou- 
tion revenoit d'Ifpaham > ils or- 
donnèrent au Moifil de le con- 
duire en prifon au Monaftère > 
& avec lui deux ou trois de fes 
parens , tous de la famille de§ 
Chérimans, Cette nouvelle fe 
tépandit bien-tôt par toute la 
t vi/le > & y fit grand bruit. 

Meilleurs Léon & Patros, 
coururent à la prifon > & ayant 
fçu les caufes de la détention de 
leur frère ; s'il eft coupable, 
dirent-ils, nous le fommes auffi. 
Ils ne voulurent point l'aban- 
donner , 6c paflerent la nuit 
avec lui. 

Le lendemain matin Diman- 
che des Rameaux , on vint ap- 
peller le Perç Supérieur de 
la part de Meffieurs Chéri* 

Hv 
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mans : les Vertabiets qui I'atr 
tendoient lui déclarèrent qu'il 
falloit qu'il fe rendît auprès du. 
Prince; il promit d'obéir. Sub 
fa parole on lui permit de re- 
tourner à la maifon , & les pri- 
niers eurenrla liberté , d'y venu 
entendre la Mefle. Le départ 
avoit été d'abord fixé au Mardis 
mais ce temps étant trop court 
pourles préparatifs, ilfut différé 
au Jeudi Saint- 
Pendant cet intervalle^ 01» 
avertit Monfeigneur PEvêque. 
de fe tenir prêt. C'étoit particu- 
lièrement à lui & au Supérieur 
des Jéfuites qu'on en vouloir^ 
Ce Prélat étoit le chef des Mif- 
fionnaires, & le Père DufTati 
avoit la confiance de prefque 
tous les Catholiques. Cesdèux- 
têtes une fois à bas, on comp? 
toit venir aifément à bout de 
tout lerefte. Il faut avouer quQ 
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l'acharnement des Arméniens 
contrece Jéfuite n'étoit pasfî 
mal fondé : non content de 
confirmer les foibles dans la 
Foi par fes entretiens , fes ins- 
tructions, fes manières infirman- 
tes & fes exhortations perfuafi- 
ves y il enlevoit chaque jour 
aux Schifmatiques quelques- 
uns de leurs fu jets ; ôcilvenoit 
tout récemment de tirer de leurs 
mains deux pupilles , qu'il dif- 
pofoit à embrafler la Religion 
Catholique; aufli de dépit 1 ap- 
pelloient-ils le Voleur d'âmes* 
Cette prétendue injure étoit 
dans leur bouche un éloge ac- 
compli de fon zèle. Le Mer- 
credi ori affembla tous ceux qui* 
dévoient être conduits au Prin-* 
ce y & on les mena chez te 
Gouverneur pour y faire enré-- 
giftrer leurs noms. Pendant" 
<|u on difpofôit tout pour le? 

&ry 



: i8o Mémoires dtî Mijjtânî 
voyage y les Vertabiets met* 
toient tout en œuvre pour faire 
ûgner à ceux qui étoient fur v 
une lifte la calomnieufeRequêtc 
qu'ils a voient drefTée : ils n'épar- 
gnèrent ni promettes ni mena- 
ces pour les y engager ; deux 
feulement parurent ébranlés ; 
tes folliciteurs de fignatures 
voulurent profiter du moment, 
{k leur préfenterent l'écrit à li- 
gner. Revenus de leur première 
frayeur , ils le refliferent ; piqués 
de ce refusées Vertabiets leur ar- 
rachèrent de force leurs cachets, 
& fcellerent eux-mêmes l'écrit* 
Fiers de ces fignatures extor<~ 
quées & fubrcptices, ils les 
montroient avec affeâation 
dans toutes les maifons Catho~ 
Uques, lis Jes préfenterent à 
Meilleurs Léon > & Petros 
Çhérimans, ficleurpropoferent 
d'y joindre les leiàs. Ces zélé* 
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Catholiques leur répondirent 
que la prévarication de quel- 
ques lâches déferteurs ne feroic 
jamais la règle de leur condui- 
te; que fi on vouloir les con- 
duire devant le Prince, ils 
Croient prêts d'y aller , qu'ils 
fçavoient fouffrir & mourir 
même pour leur Formais qu'ils 
ne fçavoient ni la diffimuler ni 
la trahir. 

Le tems de la Semaine fain- 
te > tems confacré par la Reli- 
gion ; ne fut pas refpeâé ; & 
c'eft le jour même du Jeudi 
faint qu'on partit à deux heures 
du matin. Voici ce qui compo* 
fbit les deux Caravanes des 
Persécuteurs & des Perfécutés. 
A la tête de la première étoit 
le Supérieur du Monaftère 9 
deux Vertabiets , leurs domes- 
tiques y le Moifil | & un Armé* 
sien qui devou leur fervir <TI»- 
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terprête. A la tête de la fecon* 
de màrchoit Monfeigneur FE- 
rêque fuivi du Père du Han , 
de Monfieur Aroution , d'un 
de fes parens , & dun Prêtre de 
l'Eglife. des Ghérimans. Mon- 
fieur Petros , fi ère de M. Arou- 
tion , un die fes neveux , & fon 
beau -frère qui pouvoit feryir 
d'Interprète à MP«« TEvêque^ 
voulurent être du voyage. 

Le jour de Pâques on arriva 
dans une ville où Monfeigneur 
dit la Mefle, à laquelle tous 
les Catholiques communièrent.* 
Nourris du pain des forts / ils 
continuèrent. leur voyage; & 
après neuf jours d'une marche 
pénible > ils arrivèrent au terme* 
: Les fatigues de ce voyage fu- 
rent fuivies de beaucoup d'au- 
tres incommodités. Ils attendis 
zent long-temps leur audience? 
&. pendant une femaine entière- 
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ils furent obligés de paffer une 
feonne partie du jour a la porte 
du Palais , expofés au Soleil, & 
en fpeftacle à une troupe de 
de foldàrs qui montoienrla gar- 
de. Les Vertabtets profitoient 
de ce délai pour fe faire des pro- 
tecteurs par les préfens qu'ils 
répandoient à pleines mains. 
Meilleurs Chérimans jugèrent 
qu'il falioit défendre la bonne 
- caufe avec les mêmes armes 
dont on fe fervoit pour Patta* 
quer. Les Miniftres du Prince 
eonnoiflbient route Pinjuftire 
des Vertabiets , & ils n'avoient 
aucun intérêt à fatisfaire leur 
vengeance ; mais- ceux qui les 
fervoient en avoient un grand 
à traîner l'affaire en longueur, 
& ces délais valoient beaucoup; 
Enfin après bien des dépenfes 
4e part & d'autre, l'audience fut 
jgromife & accordée- 
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Pendant que tout cela fc pa£ 
foit 4 la Cour > nous étions à 
Julfa dans l'attente de ce grand 
événement qui devoit décider 
du fort de la Religion dans le 
Royaume de Perfe. Nos enne-> 
mis avoient grand foin d'ameu- 
ter contre nous la populace. 
Nous ne pouvions paroître dans 
les rues fans entendre blafphé- 
mer contre notre feinte Foi. La 
confpiration étoit prefque gé- 
nérale. Les enfims ne fe conten* 
toient pas de nous dire des in- 
jures y ils nous jettoient des 
pierres , & nous fûmes infultés 
plus d'une fois. Les Emiffaires 
du Patriarche faifoient courir 
les bruits les plus défavantageux* 
On difoit tantôt que Monfei- 
gneur l'Evêque, que le Père 
du Han & Monfieur Aroution 
avoient été conduits liés & ga- 
tottés ; tantôt qu'on ayok &H 
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mourir nqtre Supérieur, qu'on 

jwoit coupé la tête au Prélat > 
le nez & les oreilles àMonfieur 
Aroution 9 & oue le Catholi- 
que, Interprête aeMonfeigneur 
TEvêque , avoit été étranglé. 

Nous étions bien perfuadés 
que tous ces bruits étoient fans 
fondement > mais nous n'avions 
point de preuves contraires à 
cppofer. Une avanture fingulie- 
re, que fit naître le hafard, aug- 
menta nos allarmes , & confir- 
ma le Peuple dans les idées 
qu'on lui avoit données. Le Pa* 
triarche , qui étoit encore ici, 
lut invité le jour de Ouajimodo à 

^«n grand repas quexfonnoit un 
Arménien. Il étoit huit heures 
& demie du foir quand il fe reti- 
ra , & à fon arrivée on fonna 
toutes les cloches du monaftere* 
pour lui faire honneur. Les Pa- 
xoiifiens du voifmage ; qui entera 
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dant cette fonnerie à une heure 
indue , crurent qu'il était venu 
quelques nouvelles , & qu'on 
youloit l'annoncer au Peuple 
par ce carillon. Ils coururent à 
leurs Eglifes , & battirent leurs 
planches. (Pour bien entendre 
cette expreflion , il faut fçavohr 
que- dans ce pays il n'y a de 
cloches que dans les monade- 
xê$> & que les Paroiffes n'ont 
au lieu de cloches que des plan- 
ches arrangées avec fymmérrie» 
fur lefquelles on frappe en ca- 
dence avec des marteaux de 
bois, ) A ce bruit extraordinaire 
chacun fort en foule de fa mair 
fon pour fçavoir quelle eft donc 
la nouvelle qui vient d'arriver, 
Perfonne ne répond, parce que 
tout le monde l'ignore. On va 
Jufqu'au monaftere : on en trou- 
ve les portes fermées : on ap- 
prend feulement que quelque* 
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Arméniens des plus diftingués 
viennent d'y entrer. Les foup- 
çons augmentent , & rien n'efi: 
éclairci. On ne fut informé que 
le lendemain de la vérité du 
feir. 

L'émotion cefla ; mais les 
Arméniens ne cefTerent pas 
d'aller dans les maifons de leurs 
parens catholiques pour teur 

Îierfuader d'abandonner la Foi- 
h n'y gagnèrent rien , & c'efl: 
à cette occafion qu'un chef de 
famille , à qui Ton difoit que, 
quand il n'y auroit plus de Pè- 
res & de Millionnaires, il feroit 
bien forcé d'aller à l'Eglife Ar- 
ménienne , fit cette belle ré- 
ponfe: « Je ne connois , dit-il , 
» qu'une Eglife, c'eft l'Eglife 
» Romaine dans laquelle je fuis 
» né , & avec laquelle je fuis 
»>uni de communion. S'il ne 
•» relie plus à Julfa de Mifïionr 
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» naires ou de Prêtres Catholi- 
» ques , je fuis veuf, & par con- 
» féquent libre ; j'irai me foire 
» ordonner Prêtre , afin de pou- 
» voirfatisfaire ma dévotion , & 
» pour que mes enfans trouvant 
» dans leur maifon de quoi rem- 
*> plir leurs devoirs de Chr^- 
» tiens ne foient point tentés 
«> d'aller aux Eglifes Armé- 
niennes.» 

Dieu fe contenta des géné- 
reufes difpofitions du Héros 
Chrétien y & il ne permit pas 

Sue le Schifme triomphât de la 
.elîgion. Les Vertabiets fc 
fïattoient cependant d'un heu- 
reux fuccès; & la veille du ju- 
gementjun de leurs Chefs s'étoit 
expliqué de manière à faire 
croire qu'ils comptoient re- 
tourner feuls à Julfa , & que 
les Miffionnaires en feroient en- 
fin bannis pour toujours. Le 
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jour marqué pour la décifion 
arriva. Le Prince ne parut faire 
aucune attention aux calomnies 
dont on tachoitde noircir les Pe- 
res& les Chérimans.Ilfe con- 
tenta de les interroger fur leur 
foi * ôc leur demanda quelle 
étoit leur créance- Cette quef- 
tion s'adreflbit aux deux partis^ 
Chacun fut obligé de répondre 
& de S'expliquer. 

Là fe pafla une fcêne fingu- 
liere. Deux frères fervoient 
d'Interprètes , Fun à Monfei- 
gaeur l'Evêque > l'autre aux 
VertabietSé Tous deux égale- 
ment zélésjlun pour la Foi Ca- 
tholique y l'autre pour le Schif- 
xne. Le cadet » partifan des 
Arméniens , étoit un homme 
emporté. Il accabloit fon ftere 
des plus groffieres injures , & 
lui reprochoit d'être déferteur 
de la Foi de fes pères. L'aîné 
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de lui pour cinq cens tomans , 
c'eft-à-direj pour dix mille 
écus de foye , & de payer la 
fomme dans huit jours. 

Honteux de leur défaite , & 
craignant les impreffions que 
cette nouvelle pouvoit faire fur 
les efprits , les Vertabiets vou- 
loienty préparer infenfiblement 
le peuple de Julfa & devancer 
les Catholiques ; mais ils n\>- 
foient arriver de jour dans la 
ville , & ce retardement donna 
le temps à ceux-ci de les préve- 
nir. Les deux Députés qu'a- 
voient dépêchés & Monfei- 
gneur TEvêque & Meilleurs 
Chérimans , vinrent les pre- 
miers , & annoncèrent le triom- 
phe de la Foi fur Théréfie^ 
Quelle joye pour nous & pour 
ce troupeau de Jefus-Chrift! 
Le Patriarche ne put foutenir 
cet afiront , & voyant que* les 
Arméniens 
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Arméniens qu'il a voit engagés 
dans une fi maiivaife démarche , 
étoient outrés contre lui , il 
fortit précipitamment de Julfa 
fans diremoràperfonnè , mais . 
bien ré folude pouffer les chùfes 

{>lus loin,& : d'écrafer du^moins> 
£ famille des Chérimans s'il ne 
pouvoit ruiner la Religion ; fes 
plus zélés partifans s'éroient 
tournés contre lui > Ôc cethom- ■ 
nie à qui quelques jou4:s aupa- 
ravant on avoit fetidu çfes'ref-v 
pfcéte qui alloienr^ûfqu'à une 
efpèce d'adoration , étoit de*- 
venu l'objet de laverfion publi- 
que. Nos Catholiques fuivorent 
de près leurs-Députés £c ^arrive- 
ront triomphant: " ;'- - ; ' - : ' 
• Nous commencions à refpi- ; 
rer, lorfqu'à ces troubles afibu- 
pis fuccéderent de nouvelles 
aHarmes. Lè.Roî yoùïoxt'tihe^ 
T^dudionï^rfftnritdëjLh'tes - 
Tome IX. I 
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de Moïfe, des Pfçaumes de 
David ,^ ôc de l'Evangile. Il 
envoya à Ifpaham un Molla t 
ou Do&eur de la Loi, qu'il 
chargea de raffembler les Juifs, 
les Arméniens, Ôc les Francs 
qu'ils jugeroient néceffaires 
pour ce travail. LeMolla,hora- 
me d'efprit, confia aux Juifs les 
Livres de l'ancien Teftament ; 
aux Arméniens 6c aux Francs , 
ceux du Nouveau. La Traduc- 
tion fut commencée chez le 
Molla dès le mois de Mai mil 
fept cens quarante* Nous nous 
trouvions chez lui ordinaire- 
ment deux Millionnaires & 
dçux Arméniens Catholiques ; 
deux Moines & deux Pré** 
très Arméniens Schifmatiques. 
Tous les mots étoient exami- 
nés f on cher choit le vrai fens j 
& les termes les plus propres 
pour le$ exprimer. La cuyerfité , 
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dès fentimens faifoit fouvent 
naître diverfep explications: 
L'endroit oùJefus-Chrift donne 
la prééminence; à faint Pierre , 
fut, entre autres , vivement di£ 
cuté. Les Schifmatiques pré* 
tcndoient que ces paroles: Tu 
esPetrus, &c. fignifioient que 

Quiconque confefleroit que 
efus eft fils de Dieu , partici- 
peront aux éminentes prérogati- 
ves qu'avoit méritées à faint 
Pierre cette glorieufe Confef- 
fion. Le Mdlla fut fi étonné 
de cette explication, qu'il de-^ 
manda de lui même au Père 
Duhan fi les Francs donnoienc 
le même fens à ces paroles* Le 
Père Duhan lui expliqua le fens 
Catholique , qu'il trouva fi na- 
turel 9 qu'il impofa filence aux 
Schifmatiques. Nous eûmes la 
confolation de voir que dans 
prefque toutes ces conteft^ 
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tions 9 ce Mahométan , guidé 
par la feule raifon* décida en 
faveur des explications Catho- 
liques qui lui paroiflbient par- 
faitement conformes au fens 
naturel de la lettre. 

Ce travail dura fix mois. 
Quand il fut fini, le Roi qui 
étoit pour lors à foixante lieues 
dlfpaham, ordonna qu'on lui" 
apportât cette Traduction , & 
que ceux qui y avoient travail- 
lé vinffentle trouver. Monfei- 
gneur notre Evêque > & deux 
Millionnaires, partirent avec le 
Molla de la part des Catholi- 
ques. Les Arméniens députè- 
rent quatre Evêques. Le Roi 
les reçut avec bonté > les logea* 
& rembourfa les frais de leur 
voyage. Mais quand on lui pré- 
fenta la Traduction , il dit qu'il 
n'avoit pas le temps de rexami- 
nçr, que d'ailleurs comme il 
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n'y avoit qu'un Dieu , il ne pou- 
voir y avoir qu'un Prophète. 
Ces paroles attriflerent nos 
Millionnaires qui avoient con- 
çu de cetteTradu&ion des idées 
avantageufes a la Religion. De- 
puis ce temps-là nous n'avons 
plus entendu parler de l'ouvra- 
ge ; & quelques mouvemens 
que nous nous foyons donnés 
pour en avoir du moins un Ex- 
emplaire, nous n'avons pu y 
réuffir. Ainfi fe font évanouies 
toutes nos efpérances. 

Pour comble de difgrace 
la perfécution fe ralluma bien- 
tôt, & nous replongea dans de 
nouvelles inquiétudes. Le Pa- 
triarche alla lui-même deman- 
der une audience, & l'obtint. 
Il dit au Roi que nous débau- 
chions fes fujets, & que nous 
lui enlevions fon Peuple. 

Cet objet préfenté avec 
liij 
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adreffe eut d'abord l'effet qu'il 
s'étoit propofé. Le Prince ex- 
pédia un ordre qui portoit que 
les déferteurs de la Foi Armé- 
nienne euffent à rentrer fous 
l'obéiflance du Patriarche. On 
tint quelque temps la chofe fe- 
crette 4& pour ne point fe com- 

Promettre encore une fois mal- 
propos , on ne vouloit la ren- 
dre publique qu'après avoir pris 
<le juftes mefures pour l'exécu- 
tion. Elle demanaoit de gref- 
fes fommes , & les Arméniens 
les plus riches j las de tant 
de dépenfes inutiles ne vou- 
loient plus rien débourfer. Le 
nouveau Calanthar étoit parent 
de plufieurs Catholiques , & 
plus affe&ionné à la Religion > 
-que fon prédécefleur : il rece- 
voir toujours les Millionnaires 
avec diftin&ion. Les Vertabiets 
n'ignoroient pas les difpofitions 
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de ce premier Juge ■> fic^ils fen- 
tirent que fous foft adihinif- 
trâtîon leurs intrigues ne réuf- 
/iroient pas. Ils prirent donc le 
parti de Ae point înqutéter les 
Catholiques de Julfa. Il n'en 
fut pas de même de Tefflis, où 
le Patriarche avoit également 
envoyé cet ordre. 

On y pérfédûta les Catholi- 
ques ; & lesPeres Capucins qui 
gouvemoiënt cette Eglife , éf- 
fuyereht l'orage tes premiers. 

Ces Pérès forent tirés avec 
violence de leur matfoh* îiiîs 
•en prifon , condamnés 4 tme 
grofle fomme d'argent , pour là- 
quelle on prit & leurs petfts 
meubles , & leurs Vafès facréfc. 
Enfin on les chaffa de la Ville. 
Les Catholiques forent empfi- 
fonnés. 

Au milieu de tant dé violen- 
ces > le Seigneur prit en main la 

Iiv 
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. çaufe de fçs ferviteurs,qui étoi 
la fienne j &, les vengea 4e 
. leurs ennemis & des fiens d'une 
. manière frienéclatante. ; 

LeR* Père Damien de Lyon* 
Religieux diftingué par fon ef- 
prit , & par fon fçavoir > fut le 
digne inftrument^onst Dieu fe 
fer vit pour délivrer fes frères de 
fçppreffion.. Son talent pour la 
- Médecine Pavoit mis en faveur 
muprès d'Ibrahim-Kan , frère du 
Roi, qu'il avoit guéri d'uj\e 
grande maladie ; & dans une 
. jnauvaife affaire , que le Pa- 
triarche lui avoit fufeitée à Taij- 
. lis y cette faveur lui donna une 
. vi&oire fi éclatante > qu'il fit 
^ chafler honteufement de la vil- 
le le Prélat Schifmatique qçi 
.avoit, entrepris de le. faire ban- 
nit. 

Après la mort d'Ibrahim- 
Kan, il avoit trouvé dans le 
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cœur du fils toutes les bontés 
du père, & ce jeune Prince s'é- 
toit tellement attaché à lui, 
qu'il vouloit qu'il raccompa- 
gnât dans tous fes voyages. 

En fuivant la Cour > le Père 
Damien s'étoit fait connoîtrc 
du Roi; & ce Prince qui Tefti- 
moit, Tavoit appelle à Derbent 

{>our prendre foin de Monfieur 
e Réfident de Mofcovie qui y 
étoit fort malade. C'eft-là qu'if 
apprit les violences qu'on exer- 
çoit à Tefflis contre les Capu- 
cins fes frères , & contre les 
Catholiques fçs enfans. Il entre- 
prit cette affaire ; elle étoit en 
bonnes mains , la circonftance 
étoit favorable. Le Roi qui ai- 
moit Monfieur le Réfident , re- 
gardoit le Médecin de ce Mi- 
niftre comme un homme plus 
néceflaire que jamais. Et Sa 
Majefté étoit difpofée à. ne lui 

ly 
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rien refufer.Le Père Damien (al^ 
fit cette heureufe conjoncture* 
& profita de fes avantages. H 
préfenta fa Requête & la fit 
appuyer par fon malade. Le Roi 
y eut égard ôc défendit qu oiï 
inquiétât les Catholiques dans 
toutes les terres de fa domina- 
tion : l'ordre fiit envoyé , maïs 
les intéreffés trouvèrent le 
moyen de l'éluder. 

Pendant ces délais, Dieu per- 
mit que le Monarque lui-même 
fut attaqué d'un mal de foyer 
Son Neveu lui préfenta le Père 
Damien pour le traiter, & ce 
Père eut le bonheur de le gué- 
rir. Il ne demanda pour toute 
técompenfedece fervtce figna- 
lé qu'un ordre de Sa Majefté x 
"pour fe tranfporter à Tefflis, 
avec çommiflion de rétablir les 
Perfécutés dans leurs maifons 
& dans leurs biens. Il l'obtint ; 



r ie la C.deJ. dànlle Levant. '26$ 

î& fécondé dû ' Prifrice v fon pro- 

^efteuri ïlife fit dottttôr par \e 

Calanthar de h ville , tin écrit 

iigné 9 par lequel ce premier 

Juge Ôc tons les Arméniens -* 

fc'èngâgôalërtt } fot|s pekie <fe 

-perdre leurs biens /fie même là 

vie , à ;ne plus iwqtiî^ter ni les 

Pères ni les Càthôliqtiefs.'- 

Le Patriarche furieux devoir 

3ue fort crédit & fon argent * 
roient inutiles , dreffa une nou- 
velle batterie. Il obtint feetfc* 
■tement un ordre par lequel il 
étoit enjoint à tous ceux qui 
a'étoient faits Catholiques de- 

Î>uis quinze ans , de reveriir à 
'Arménifme. 11 prit mal foiri 
temps . Le Père étoit alors à la 
Cour. Averti par fes artiis des 
démarches du Patriarche , il rie 
fe Contenta pas de les travèrféf; 
il fit donner un ordre décîfif en 
faveur des Ca^iolkfoes. 

Ivjr 
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. t . Tout autre que le Patriarche 

#i>K>it quitté la pastiQÎ mais ton- 

^otfrs acharrté; à la perte de ht 

Efç^igion > Jl ne fe rebuta point> 

^xûtflut frire m (dçjtniçr effort : 

•jî nçavoît apçiint jéûGi) par les 

,-*riôfps>: U.vrpuluJ: impeierpar 

téçfet* ;îlj parut 'à* l'Audience 

du Roi avec un air de grandeur 

& de magnificence > peu con-^ 

; vepable f à:U^fujefk > r : ;.-:'> 

- - r hp Prinpe jeit fut frappé. , II 

-lui demanda quels reVeoite il 

i&Voit pour- trancher ainfir >du 

jgrand Seigneur y 6c ; du petit 

..Souverain. Il répondit qu'il nV 

,.vpit que ce, qui étoit fuflâfant 

.pour l'entretien de fonMq^af- 

'teft&Ede/tmiadzimimàis le-Rpi 

;: étoit inftçuit. Jl le condamna à 

Iui : céder cinq villages > & à lui 

payer 2:5:00 tomans ; iilç rçh- 

. vqy* efeorté d'un MoifU qui 

devoit.rapp<?ttsr cçtt§ tomme^ 
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.& la remettre au Tréfor Royal* 
.Ce dernier coup l'accabla , ôc 
fes pourfuites ceflerent enfin. 

Cette punition du Patriarche, 
la faveur du Père Damien , & la 
«prote&ion dont nous honorent 
. Meilleurs les Anglois , qui font 
-de retour à Ifpaham ; tout nous 
annonce du moins pendant le 
teûe de ce règne un calme heu- 
reux & Une tranquillité cons- 
tante. 

Nous avons vu dans ces 
• temps orageux > des prodiges 
de valeur & de générofité chré- 
tienne; des Fidèles réfifter en 
-fece aux Prêtres Sçhifmatiques 
-& aux Vertabiets qui vouloier>t 
-les conduire, malgré eux, à l'E- 
-glife des Arméniens; un père 
le. faire V Apôtre de fa maifon 
-qui s'étoit pervertie pendant 
- fon abfence 5 & la rçndre Car- 
tholique; une Veuve convertir 



"* 



ao 6 Mémoires des Misions 
fa famille entière & l'attirera I* 
vraie Foi , par fes difcours , 
par fa piété , par fon exemple ; 
nous avons vu un enfant de dix 
à douze ans > fe mettre dans le 
rifque de mourir , & mourir en 
effet vitiime de fa fermeté. Il 
étoit fils d'un païfan des envi- 
rons de Julfa>& il commençok 
à fréquenter notre Ecole : fon 
père qui étoit Arménien entre- 
prit de lui faire abjurer fa Foi-; 
careifes; follicitations , larmes, 
prières f tout fut employé. Oh 
eut recours aux menaces , le 

I)ere employa les rigueurs 9 
'enfant les foufirit fans fe plain- 
dre y & fa réfiftance fut invinci- 
ble. Les mauvais traitemens fu- 
rent portés à une fi grande vio- 
lence y qu'il en tomba malade y 
& perdit la vie fans avoir rien 
perdu de fa confiance & de fa 
Fou 
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Je finis cette Lettre par quel- 
ques traits qui m'ont échappé 
jufqu'ici fur la Religion des 
Arméniens. Ils anathématifcnt 
folemnellement le Concile de 
Calcédoine , faint Léon > 6c 
FEglïfe Romaine , quatre fois 
Tannée; ceft-à-dire, le Same- 
di avant la Quinquagéfime y la 
veille de la Transfiguration , la 
veille de l'Affomption & la 
Veille de Noël. 

Ils ne croyent ni le Jugement 
particulier , ni le Purgatoire j 
& ils prétendent que les âmes 
de tous ceux qui meurent vont 
dans un même lieu , où elles at- 
tendent le jugement dernier, 
les unes dans la joye, les autres 
dans la trifteffe : Vous vôyer 
qu'ils enchériffent fur l'Erreur 
des Millénaires^ Quoiqu'ils ne 
croyent point de Purgatoire x 
ils font cependant des prières 
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pour les Morts.Nous regardons 
cela comme une inconséquen- 
ce , mais Tefprit d'intérêt les 
empêche de Pappercevoir. 

A la Mefle , ils ne mettent 
point d'eau dans le Calice , & 
ils nous traitent d'hérétiques 
parce que nous en mettons. 
Voici fur quoi ils fe fondent: 
c'eft, difent-ils, que lorfquc 
Jefus-Chrift confacra il ne fc 
fervit que de vin , & que la 
MefTe étant le renouvellement 
de la Cène , on doit pratiquer 
de point en point ce que Jefus-; 
.Chrift pratiqua. 

Quand une perfonne malade 
n'a pu, par quelque accident, 
recevoir la Communion , ou 
quand elle eft près de mourir 
fans avoir pu fe confeffer , ils 
lui mettent le Corps de Jefus- 
Chrift dans la bouche lorfqu'et» 
le rend le dernier foupir. 
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Ils font étonnés de voir plu- 
sieurs Autels dans nos Eglifes , 
& de voir dire plufieurs Méfies 
fur chaque Autel. Jefus-Chrift , 
difent-ilsj n'a confacré qu'une 
fois fur la même table , & par- 
conféquent , on ne doit dire 
qu'une Méfie fur chaque Autel. 
I)ans le temps du jeûne ils 
mangent à toute heure & ils ne 
s'en font aucun fcrupule,pour- 
yû .qu'ils ne mangent point de 
mets défendus. Nos Catholi- 
ques font les feuls qui ne fafîent 
qu'un repas par jour. 

L'abftinence eft beaucoup 
plus refpe&ée ; en ce genre > ils 
portent le fcrupule jufqu'à des 
excès : fi pour guérir une mala- 
die il falloit ou manger gras, 
ou commettre un péché mor- 
tel ; dans la néceflité de choi- 
fir, il vaudroit mieux , félon 
eux > pécher mortellement que 



2 1 o Mémoires des Mitflont * 
de rompre l'abftinence. 

Quand les femmes font en 
deuil, elles ne fortertt qu'au 
bout de quarante jours ; quel- 
ques-unes mêmfcmne fôrtent 
qu'au bout de l'an** & pendant 
tout ce temps-là , elles n'enten- 
dent point la Méfie ; c'eft, di- 
fent-elles , la coutume du païf , 
coutume ou plutôt abus, qu'ont 
aboli les Millionnaires parmi 
les Catholiques. 

Je finis, mon Révérend Père, 
& je compte vous marquer 
dans une autre Lettre , quelles 
font nos occupations, au de- 
dans & au dehors. Vous verrez 
que nous ne fommes pas def- 
œuvres , & qu'outre les Lan- 
gues qu'il faut apprendre, on a 
befoin ici plus qu'ailleurs , de 
lumières , de fcience , de pré- 
cautions, de modération, de 
patience. Qu'on né nous repro- 
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che point que dans ce pais les 
converfions ne font pas bien 
fréquentes , fongez que c'eft de 
Schifmatiques opiniâtres que 
nous fommes environnés; de- 
mandez à nos Millionnaires de 
France fi dans leurs excurfions 
Apoftoliques ils ne convertit- 
fent pas bien moins dHéréti- 
ques que de pécheurs. 

C'eftà leur expérience que 
j'en appellerai l'honneur d'être 
avec les plus refpe&ueux fenti- 
mens; 

Mon Révérend Père , de 
votre Révérence, 

Le très-humble & très- 
obéiflant ferviteur. 

D ESVl G NES y 
de la Ode Je fut. 

A Juif a y ce 26 Mai 1744» 



2 1 2 Mémoires des MiJJîons " V 

LETTRE 

DU P. CHABERT, 

Millionnaire de la G. de Jefus 

au P. Procureur des Millions 

du Levant* 

Sur Fernprifbnnement des MiJJion- 
naires à Damas. 

Mon Révérend Père,; 

P. C. 

fy E s s e z de nous plaindre; 
\^j & félicitez- nous de ce 
que nous avons eu quelque part 
au Calice de notre divin Maî- 
tre. Qu'il eft flateur, qu il eft 
glorieux pour des hommes qui 
fe font dévoués aux travaux du 
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. Miniftère Apoftolique , d'ef- 
fuyer les foufFrances & les tri- 
bulations qui en font l'appana- 
ge ; d'avoir des traits de refl- 
femblance avec leurs premiers 
modèles ; ôt de trouver, en 
étendant Pempire de l'Eglife , 
les perfécutions qui Pont éta- 
blie! Vous demandez une Rela- 
tion exafte de cet événement; 
je fuis en état delà faire^puifque 
j'ai eu le bonheur d'être un des 
prifonniers. 

La ville de Damas , extrême- 
ment grande & peuplée, offre 
aux Millionnaires un champ 
vafte & pénible à cultiver. Dès 
la naiffance du Chriftiariifme , 
faint Paul y trouva des persé- 
cuteurs y & ils n'y manquent 
pas aujourd'hui. En 1721 , nos 
Millionnaires eurent recours à 
Monfieurle Marquis deBonac, 
?lors Ambaffadeur de France à 
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Conftantinople , 6c ils le priè- 
rent d obtenir de la Porte, un 
Ferman , ou Commandement 
qui les mît à couvert des inful- 
tes & des violences auxquelles 
ilsétoientexpofés. Ce Seigneur 
zélé pour le progrès de la Reli- 
gion 6c pour la fureté des fujets 
du Roi y obtint ce qu ils défi* 
roient. Vous ferez peut-être 
bien aife de fçavoir en quelle 
forme s'expédient les ordres du 
Grand Seigneur. 

« Refpe&able Vifir * grand 
«Confeiller qui gouverne les 
«affaires par la pénétration de 
•> fon efprit , très-puiffant ôc no- 
» bleBachadeDamaSjChefdela 
» caravane de la Mecque* mon 
*> Vifir y le Bâcha que Dieu fafle 
»profpérer, le plus jufte des Ju- 
»ges Mahométans, le vertueux 
»& preux dépolît aire de la feien- 
•> ce. des Apôtres 6c des Prophe- 
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« tes, que Dieu féconde &aug~ 
« mente Tes vertus. 
«A l'arrivée de ce Commande? 
«ment, vous fçaurez que leMar- 
» quis de Bonac, Ambafladeur 
•du Roi de France à notre fubli- 
»me Porte,& le modèle des Sei- 

• gneurs delà Nation Chrétien- 
»ne> a envoyé à notre Trône de 
» félicité y une requête, afin que 
» tous les Evêques & Religieux 
» dépendans de France,de quel- 
» que Ordre qu'ils foient , fe te- 
»nant dans les bornes de leur 
» profeffion,ne foient empêchés 
» d'exercer leur Religion dans 
» toute l'étendue de notre Empi- 
re > où ils font jufqu'à préfent 
« leur réfidence> conformément 
» aux Capitulations; & ayant ap- 

• pris que le chef des Janiffaires 

• & autres Officiers, avoient in- 
» quiété les Religieux François 
» habitant à Damas^ôc empêché 
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» de lire l'Evangile, & d'exercer 
» les fondions de leur rit,enleur 
» fitifant des avanies contre les 
»Capitulations,nous avons don- 
» né le préfentCommandement 
» pour empêcher que perfonne 
» ne contrevienne aux Capitula- 
» tions fufdites ; ainfi à l'arrivée' 
» de ce noble Commandement, 
» vous ne fouffrirez pas qu'on in- 
« fuite lefdits Religieux. Fait à ; 
» Conftantinople la bien gardée, 
»au commencement du mois 
» d'Iemetvel , ( Mai ) > Tan mil 
«■cent trente - trois » ; ce qui > 
félon notre façon de compter * 
revient à l'année 1721. 

Munis d'un pareil Comman- 
dement, nous nous croyions 
en fureté ; mais le calme dura 
peu , nous cherchâmes encore 
clés protégions auprès du Bâ- 
cha de Damas. Monfîeur le 
Marquas de Villeneuve , plus* 

refpe&é 
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efpe&é encore pour fes qualit- 
és que pour fon caraétère 
i'Ambafladeur , nous ménagea 
les Lettres de recommanda* 
ion pour les principaux de la 
«lie. L'une étoit écrire au 
Souverneûr par fon Capi-Kaï- 
llé y c'eft-à-dire , fon Agent à 
a Porte ; Pautre étoit du grand 
ttufti, elle étoit adreffée à Ali 
iffendi > Defterdar , c'eft à-dire; 
[intendant ou Receveur des de- 
tiersdu Grand Seigneur, . . :'i 
XaMiffion eft partagée entré 
es Cordeliers de Jérufalem , 
es Capucins & les Jéfuites«? 
Les Supérieurs de ces trois Or* 
Ifbs fe difpofoient à rendre ces 
Lettres 5 oc nous en attendions 
Le grands avantages.Un accident 
gnprévu redoubla nos allarmes* 
Sfcjjçus plongea dans l'état qufc 
Kt,V&i& vous décrire. 
.. X* .frère. David fut, frappé; 
Jome IX. K 
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en pleine rue par unfoldat , fans 
avoir. donné occafion à cette 
brutalité : cet Infidel e, après 
plufieurs fouffiets , lui déchar- 
gea fur la tête nue , un coup du 
plat de fon coutelas > & le coup 
fut fi violent * que le coutelas 
0n demeura recourbé , 6c que 
la bleffure fut confidérable. Cet- 
te a&ion détermina les trois Su- 
périeurs à rendre dès ce jour-là 
même leurs Lettres au Bâcha > 
& afin ,de trouver occafion de 
faire en même -temps leurs 
plaintes ; ils conduifîrent avec 
eux le Frère au Palais du Gou- 
verneur. 

LeDefterdar* à qui ils s'a- 
dreflerent d abord > les reçut 
avec bonté; il ouvrit avec ref* 
peu la Lettre que lé Chef de la 
Religion Mufultnane lui écri- 
voit, il nous témoigna fon cha** 
crin fur la maniçrç indigne 
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dont le Frcrc avoit été traité : 
remettez , ajouta-t'il > au Ba* 
chala Lettre qui lui eft adreffée; 
je vous rends celle du grand 
Mufti ; il eft à propos que le 
Bâcha la life auflî. Ces deux 
recommandations jointes en- 
femble auront plus de force; 
mais comme vous ignorez le 
cérémonial , je vais vous don- 
net un conduâeur. Il appella 
un TtukadarjÇ'efole nom qu'on 
donne aux domeftiques des 
^Grands. 

Les Supérieurs Mifllonnaires, 
pénétrésde reconnoiffance mar- 
chèrent quelque temps avec 
leur Guide } celui-ci les quitta 
eufuite brufquemenr,en leurdi- 
finit qu'il ne fcavoit pas F Arabe. 
On ne comprit point ce qu'il 
Vôuloit dire , & Ton ne fçut 

3ue long-temps après -, qu'il 
emandpit une récompenfe. 

Kij 
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Abandonnés de leur Guide * 
les quatre Religieux relièrent 
dans un grand embarras. Les 
Lettres adrefTées au Bâcha doi- 
vent fe remettre d'abord au 
KàiKiéy c'eft-à-diré yà fôn Lieu- 
tenant qui a foin de les lui. pré- 
fenter/Une foule de peuplé rem- 
pliflbit toutes les avenues qui 
conduifent à fon appartement 
ils prirent le parti d'entrer .dans 
la chambre. du Sarajiy.ceûlo 
Changeur du Bâcha : furie foir 
ils fc préfenterent à la porte du 
KaïKié , ils en furent deux fois 
repouffés avec violence. Us ré* 
folurent alors de paffer par def- 
fus les règles ordinaires,^ çTak 
1er droit au Bâcha. ■ » 

L'Aga qui étoiten fon&ion 
à fa porte , prit les Lettres y 6c 
lui en fit lale&ure; les Miffiqn* 
naires furent appelles; le Bâcha 
Jçur reptoçhaqu'ils engageoieiw 
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les Chrétiens du pays à fe faire 
Francs ; je fçaurai bien , dit-il $ 
remédier à ce defordre , & je 
vous déclaré que je ferai pen- 
dre le premier Arménien qui fe 
fera Franc. Il n'y a pas long- 
temps que vous êtes ici, & 
vous n'y ferez plus long-tems : 
les Religieux vouloient fe jufti- 
fier, mais ils furent à peine écou- 
tés , & fe retirèrent. 

Le lendemain matin un Tou* 
xadar vint les chercher. Le Re- 
ligieux de la Terre Sainte avoit 
difparu, le Supérieur des Ca- 
pucins y le Père de Lerne , no- 
tre Supérieur , & le Frère Da- 
vid furent faifis : on lescondui- 
fit devant le KaïKié ; il étoit 
d'autant plus irrité contre nous, 

3ue le Baehsf avoit paru Pêtre 
avantage contre lui de ce qu'il 
avoit laiffé les Chrétiens Francs 
pénétrer jufques dans fon Pa- 

Kii; 
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lais. Quelques-uns de nos amis 
nous ont allure depuis , du'un 
motif d'intérêt , & l'efpoir de 
tirer de nous quelque Comme 
confidérable , l'engagèrent à la 
violence dont il ufa. 

Quelles que fuflent fes 
vues il fit mettre en prifon les 
trois Religieux > je fus fubftitué 
à la place du quatrième qui 
manquoit ; on nous chargea des 
chaînes les plus pefantes y & on 
y joignit un double collier de 
fer. Nous fûmes vingt jours 
entiers dans un cachot af- 
freux y qui ne rccevoit qu'un 
faux - jour par une efpece de 
lucarne pratiquée dans le toit. 
Le Père de Lerne que fon 
grand âge & fes infirmités 
avoient rendu trop foible pour 
foutenir ces incommodités > y 
fut pris d'une fièvre violente 
qui le mit pendant plufieurs 
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jours dans un grand danger, La 
cruauté des Gardes ne dimi- 
nuent point; & ces cœurs plus 
durs que les fers dont ils nous 
avoient chargés ne s'ouvroient 
à aucun fentiment de compaf- 
fion 6c d'humanité. 

On apprit à Seyde la nou- 
velle de notre emprifonnement; 
Monfieur Martin Conful de cet- 
te Echelle écrivit une Lettre 
très-forte au Defterdar ; il con- 
noiflbit notre innocence , & de 
fon propre mouvement il a voit 
agi pour notre délivrance auprès 
du Kaï'Kié : il porta la Lettre du 
Conful au Bâcha , & lui parla 
pour nous avec tant de force 
qu'il obtint qu'on nous mettrok 
en liberté, fi le Kaïieié y confen- 
toit ; celui-ci exigea une rançon 
confidérable 9 que nous n'é- 
tions point en état de payer ; & 
tout ce que notre Prote&eur put 

Kiv 
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lui dire fur notre pauvreté , fur 
les rifques qu'il couroit d'offen- 
fer notre Ambaffadeur , & le 
Grand Seigneur lui -même y 
n'appaifa point une colère que 
l'avarice animoif. 

Monfieur l'Ambafladeur nous 
avoit recommandés au Bazer- 
ghanBachiy c'eft à-dire, au Mar- 
chand qui fournit au Bâcha des 
étoffes ; il vint nous voir dariS 
notre prifon : je vous ferai déli- 
vrer, nous dit-il , dès aujour- 
d'hui ; une cinquantaine de pie- 
ces de drap feront le prix de 
votre liberté. Vous n'êtes pas 
en état de faire cette dépenfe ; 
on y fuppléera ; ce n'eft point 
en votre nom, c'eft fous le mien 
que cette rançon fera payée* 
Nous ne fournies point coupa- 
bles, répondîmes - nous aufli- 
tôt , & nous ne pouvons accep- 
ter un fervice qui demande une 
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reconnoiflance que notre pau- 
vreté ne nous permet pas d'ac- 
quitter ; d'ailleurs Monfieur 
l'Àmbaffadeur n'approuveroit 
pas cette libéralité déplacée* 
Nous parlions encore > qu il 
étoit déjà forti > & deux heures 
après la prifon nous fut ouverte. 

Nous croyions être redeva- 
bles à fa libéralité ; mais elle 
n'étoit point gratuite , & nous 
fûmes obligés dans la fuite de 
nous retrancher ce qui nous 
ëtoit plus néceffaire , pour lui 
payer cent cinquante piaftres 
qu'il nous dit avoir diftribuées 
pour nous. 

Nous fommes a&uellement 
tin peu plus tranquilles ; le cal- 
me durera-t-ii long - temps/, 
Nous n'ofons nous en flatter : 
Dieu eft le Maître , & ceux qui 
prêchent la croix de Jefus. 
Chrift doiyent être difpofés à- 
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porter celles qu'il leur envoyer; 
ou dont il permet qu'on les 
charge. Demandez - lui pour 
nous dans vos Saints Sacrifices 
le courage qui nouseftnéceffai- 
re pour être conftamment les 
modèles de la Loi Sainte dont 
nous avons l'honneur d'être les 
Interprêtes. Je fuis avec un 
profond refpeft. 

Mon Révérend Père, 

Votre très-humble & très^ 
obéiffant fervkeur 

G A BRI E L CH ABERT > 
de la C. de Jefiu* 



A Seyde % te i$ de Juin 1 74a* 
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♦xxxxxxxxxxxxxxxxx* 
HISTOIRE 

DES DIFFERENTES 

PERSECUTIONS 

Exercées contre les Catholiques 
d'Alep & de Damas. 

SYlvestre auteur de ces 
persécutions étoit un de ces 
hommes remuansôc audacieux, 
que l'intérêt & l'ambition con* 
duifent , que l'honneur & la 
probité n'arrêtent point ; qui ne 
fegardent que ce qui leur eft 
Utile dans ce qui leur eft propo- 
sé , & le faififlent toujours au 
préjudice de ce qui eft légitime, 
ochifmatique furieux & opinïâ^ 
tre , mais louple & irttrïguânr) 

Kvj 
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il fe propofoit d'éteindre la Foi 
à Damas & dans la Syrie. Pouc 
y réuflir il falloit être élu Pa- 
triarche d'Antioche. Athanafe 
fon ennemi l'étoit: il plia fa 
haine à fon ambition * fçut ga- 
gner fes bonnes grâces , & fe fit 
nommer par lui-même ion fyc- 
cëffeur. 

Les habitans de Damas n'ap- 
prirent cette nouvelle qu'avec 
frayeur ; ils connoiflbient le ca- 
raftere violent & emporté de 
Sylveftre ; & ils cherchèrent à 
le prévenir par un choix plus 
conforme aux canons , & plus 
avantageux à la ville. Ils choifî- 
rent pour Patriarche Cyrille : 
on l'ordonna : il fut intronifé à 
pâmas avant que Sylveftre le 
fût à Conftantinople , où il s'é- 
toit tranfporré. Cette ordination 
imprévue l'étonna; il en fut aj- 
Jarmé j la crainte quelle ne fik 
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confirmée à la Porte , l'engagea 
dans toutes les manœuvres qu'il 
jugea capables de l'empêcher. 
Il s'attacha le Patriarche de Je- 
rufalem , & celui de Conftanti- 
nople. Il s'appuya du crédit 
de quelques Seigneurs Otto- 
mans, 6c obtint delà Porte un 
Commandement qui en Féta- 
bliflant Patriarche , lui permet- 
toit de faire arrêter çu exiler fon 
Concurrent, & tous ceux qui 
fuivoient fon parti. 

Son ambition étoit fatisfaite* 
ilcroyoitfa puiffance aflurée^ 
& il ne s'occupa plus que des 
moyens d'aflbuvir fa -foreur* 
Les Miffionnaires François fert 
furent le premier objet : cômtîiô 
ils étoient le premier obftacle à 
fes prétentions , il conféra avec 
les deux Patriarches fes amis dit 
moyen de les éloigner ï 8c ils 
pbtinrent lejFermaaou: i'Otd^o 
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qu'ils demandoient de nous exi- 
ler & de nous bannir entière* 
ment. 

L'expédition de cet Ordre 
n'échappa point à la vigilance 
de Monfieur le Comte d'An- 
drezel alors notre Ambaffadeur 
à la Porte ; par ce Ferman les 
Millionnaires éroient chattes de 
tous les endroits , où il ri y au* 
toit pas de Conful ou de nation 
Françoife. On voit affez que cet 
Ordre ne regardoit que la Mif«* 
lion de Damas. Monfieur PAm- 
baffadeur en porta fes plaintes 
au Grand Vifir ; il repréfenta à 
ceMiniftre combien cette dé- 
marche étoit contraire aux Ca- 
pitulations , on en fufpendit 
l'exécution ; on travailloit à 
l'annuller, lorfque la mort nous 
enleva cet Ambafladeur fi digne 
dé la confiance du Roi, & des 
regrets de la Miflion* -..■:.■-.» 
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A la première nouvelle de 
ces ordres dont Sylveftre étoit 
porteur , fon compétiteur Cy- 
rille fe retira dans les monta- 
gnes. L'ufurpateur partit de 
Conftantinople avec cet air de 
triomphe par lequel la pafïion 
fatisfaite croit le donner du 
luftre , & couvrir la honte de 
fes démarches ; il fe difoit char- 
gé de Lettres qui Pautorifoient 
amettre dans les fers quiconque 
fe refuferoit à fes Loix. 11 étok 
accompagné d'un Religieux 
fon Procureur ou fon Agent, 
auffi furieux & plus fourbe que 
lui ; ôt d'un Chavich qui devoit 
êtrePëxécuteur de fes ordres, 
& 4e Miniftre de fes cruautés. 

Il entra dans Alep ; fon Com- 
mandement fut fignifié, on fom- 
ma tous les Chrétiens de le r$- 
connoître pour Patriarche ; FE- 
k vêque Gérafimosfiit %ïzèté* y Qc 
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envoyé en exil. Délivré de ce 
concurrent vertueux il propofa 
deux formules ou profeflions de 
foi qu'il avoit lui-même dref- 
fées ; Tune étoit pour les Prê- 
tres Catholiques > & contenok 
une malédi&ion contre la Reli- 
gion des Francs 5 & contre tous 
les dogmes qu'ils croyent ; con- 
tre le Pape , & contre le hui- 
tième concile* c'eft -à-dire , fé- 
lon les Grecs , contre le Saint 
Concile de Florence; cette 
profeffion devoitêtre lue publi- 
quement ; l'autre éroit pour les 
Laïques > qui confiftoit dans la 
manière de foufcrire à la pre- 
mière , & dans une proteftation 
de n'avoir jamais de commerce 
avec les Prêtres Francs , ni de 
croyance dans ce qui eft enféi- 
gnéipar le Pape. 
- Ces:- formules révoltèrent 
bjefcùcoup jdje, : Catholiques 7 ils 
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regardèrent cette foufcription 
comme une efpeced'Apoftafie. 
Le grand nombre des Prêtres là 
reçut ; ceux qui refuferent-, allè- 
rent dans les montagnes fe join- 
dre au Patriarche Cyrille : PE- 
glife des Pères Francs n'en fut 
pas moins fréquentée ; Sylvef- 
tre envoya le jour de la Fête 
du Saint Sacrement fon Cha- 
Vich avec des hommes armés 
pour fe faifîr des Grecs qui s'y 
rendroient. 

M.leConfuly étoit, il fut 
témoin de cette violence ; & il 
envoya faire des plaintes au 
"Gouverneur. On arrêta le Cha- 
vich, fon efcorte, & quelques 
Hérétiques qui fevorifoient la 
manœuvre. Sylveftreflitcité, il 
lui en coûta douze bourfes 
pour éviter la prifon. L'épreu- 
ve qu'il venoit de faire du cré- 
dit des Catholiques 6c des dit 
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pofitions du Bâcha , fit impre£ 
lion fur lui > fie fufpendit au 
moins-fes fureurs. On crut mê- 
xne quelque temps fon cara£tè- 
re changé; il pafla de la plus 
impérieufe arrogance à la plus 
lâche timidité ; il craignit que 
l'affaire ne fût portée à Conf- 
tantinople , fie que le Grand 
Seigneur dont il avoit parles 
ordres 3 ne le regardât cornue 
un efprit brouillon fie digne des 
punitions qu'il avoit follicitées 
contre les autres. 

La frayeur qu'il laifla entre- 
voir, infpira delà hardieffe à 
ceux qu'il perfécutoic : on le 
menaça > il difparut , fie s'em- 
barqua pour la capitale de l'Em- 
pire, chargé de plus de malé- 
difiions qu'il n'en donnoit à la 
Religion. Les Catholiques pré- 
fenterent au Cady , une longue 
Requête, où étoient expofés 
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leurs griefs contre ce faux Pa- 
triarche ; il permit qu'on les en- 
voyât à la Porte.Trois Députés 
furent chargés de la commif- 
iion : Pobjet & la conclufion 
de la Requête étoit la dépoli- 
tion de Sylveftre ; elle fut obte- 
nue. La vi&oire étoit entière : 
deux Députés vinrent l'annon- 
cer; par malheur le troifieme 
relia à Conftantinople , il fe 
nommoit Cherveri Bitar. Syl- 
veftre entreprit de le gagner 9 
& il y réuflit. Ce député flatté 
de fe voir recherché , voulut 
bien fe prêter à un accommo- 
dement ; on convint que Syl- 
veftre refteroit Patriarche d'An» 
tioche y mais qu'Àlep feroit 
fous la jurifdiftion de Conftan- 
tinople, ôc qu'on enverroit aux 
habitans de cette ville tel Eve- 
que qu'ils demanderoient eux- 
mêmes. Celui qu'on leur don- 
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na d'abord fe nommoit Grégoi- 
re : peu attaché à la Religion 
par principe , il le fut quelque 
temps par intérêt • ou plutôt 
il affe&a de le .éad^fere. Mais il 
fe démentit bie^fl&k ; ; les Catho- 
liques fe fépare^dt de lui ; ils 
demandèrent au Çady la per- 
miffion de fe choifir un Evê- 
que qui fût dé leur pays , & in- 
dépendant de tout Patriarche ; 
il y confentit : ils nommèrent 
Maxime , un de leurs compa- 
triotes , homme irréprochable 
dans ks mœurs & dans fa Foi ; 
d'un cara&ère liant & propre à 
réunir les efprits. Ce choix fut 
confirmé à Conftantinople. 
Gérafimos étoit exilé , mais 
non pas dépofé : fa démiflion 
éroit nécefTaire pour que l'élec- 
tion de l'autre fut légitime* Il la 
donna fans peine , & ce ver- 
tueux Pjélat confacra lui-même 



de la C. dej. dans le Levant. 237 
celui qui étoit élu à fa place* 
; , Plus fur dans la Foi que Gré- 
goire ,. plus ferme que Gérafi- 
mos , Maxime fe fit un plan de 
Gouvernement, qui accrédita la 
Religion > & charma tous fes 
JDiocéfains. I^fc Prêtres qui s'ér 
«oient laifféiioraperparSylvef- 
tre j vinrent fe jetter entre les 
bras de ce Pafteur charitable qui 
le$ rççut; avec bojaté ; & après 
jupe â réparation proportionnée 
Au fcandale > les rétablit dans 
l'exercice, de leurs fondions*. 
Les Eglifes àçhs Ecoles des 
Millionnaires furent plus fré- 
quentées que jamais. Ce calme 
qui dura quelques années r?p- 
.pellà dans la Syriç les beaux 
.jours du Chriftianifme naiffant. 
Sylveflre refta quelque 
temps obfcur & prefque incon- 
nu dans Conftaj>tinople> Mais 
ttna&ionôUWcurité fpût un 
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état bien violent pour un efprit 
inquiet & ambitieux. Il alla en 
yalachie , où il trouva fon an- 
cien protecteur , le Prince Seal- . 
tatoglijfils de Mauro Cordato * 
premier Interprête du Grand 
Seigneur, Il IuLfit une peinture 
vive & touchante de fes mal- 
heurs , furprit la compaflion de 
ce Prince, & parvint jufqu'à 
s'en aflurcr la proteûion. Il le 
renvoya à Cûfcftantinoplé muni 
des recommandations les plus 
prenantes : là il recommença 
le manèges ; il demanda la ré- 
vifion de fon procès : la protec- 
tion du Prince fit admettre fa 
Requête ; le Grand Seigneur 
lui donna même un Comrtian- 
bernent par lequel anéantit 
fant tout ce qui s'étoit fait con- 
tre lui , il le rétabliflbit dans 
tous les droits de fon Patriar- 
chat, foumettoit de nouveau 
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Alepà fa Jurifdi&iorfV l'auton- 
foit-i y nommer un Evêque , 
& à fe faire rembourfer de tou- 
tes les fommes qu'il n'avoitpas 
touchées pendant les fept an- 
nées de fon exil. 

Le Patriarche rétabli fe hâta 
de notifier cet Ordre du Grand 
Seigneur, Il vint à Tripoli & à 
Damas ; & cette dernière ville 
fut choifie de préférence pour 
être le théâtre delà perfécution 
nouvelle qu'il méditoit. Il crai- 
gnoit les habitans d' Alep ; & fe 
contenta de leur envoyer fon 
Commandement par fon Çha- 
Vich & par un Religieux ïfetî 
Procureur. Cette démarche 
même quoique modérée/ ne 
fut pas heureufe. On drefla un 
a&e figné de plus de fix cens 
perfonnes , où Ton repréfen* 
toit au Grand Seigneurie mê- 
me Sylvefttt qui Tarait-nom? 



2+o Mémoires dei MiJJions 
pé , comjhe un méchant hom- 
pie* dont la puiflance ne s'éta- 
bliflbit que fur les vexations les 
plustyranniques,& les perfér 
çutions les plus odieufes ; Ton 
y peignoit au contraire Maxime 
comme; un homme fans paf- 
fipns , & dont le zèle conduit 
par la douceur > n'avoit pôuç 
objet que la paix , & a voit le 
talent ae la maintenir* Ge con~ 
traite produifit enfin l'effet dé- 
liré. • . 
Les Religieux François fur- 
tout y étoient les viâimes de 
choix fur lefquelles Sylveftre 
aimoit à exercer fa fureur, Il fit 
défendre aux Catholiques fous 
peine de la viç > d'aller ou 
a envoyer leurs enfançàTEglir 
fe ou à l'Ecole des Miflion-t 
paires* Il fit. préfenter par fon 
Prqcureur > une Requ^rp çonqre 
pux^au grand Jugç } ^ n)w$ on. 



i 
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n'y eut point d'égard. Il mena- 
ça de l'envoyer a Conftantîno- 
pie ; on le craignit. Le Pete Se- 
guiran Millionnaire Jéfuîte fut 
chargé d'écrire à M. le Mar- 
quis de Villeneuve , Ambafla- 
cîeur à la Porte, au nom de 
tous les autres Millionnaires ; il 
le fit ; la Lettre fut accompa- 
gnée d'un Mémoire des habi- 
tahs de Damas , qui contenoit 
cinq articles principaux;ils l'ac- 
cufoient: 

•. i°. JVavoir dit au Bâcha que 
les Catholiques ne refufoient 
de communiquer avec lui, que 
parce que c'etoit le Grand Sei- 
gneur qui l'avoit fait Patriarche. 
C'eft une impofturew 

a . D'avoir défendu aux pè- 
res & mères , fous peine de la 
vie, d'envoyer leurs enfans à 
l'Ecole des Millionnaires , con- 
tre la coutume établie depuis 

Tome IX. - L 
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quatre - vingt-dix ans- 

3°. D'avoir fufcité aux Mil- 
lionnaires François des procès 
injuftes, & de leur avoir caufé 
des infultes fans nombre. 

4°. D'avoir parlé en public 
contre le nom François , 6c 
contre les Miniftres du Roi. 

$° 9 D'avoir mis le trouble 8c 
le défordre dans Alep > par les 
Lettres qu'il a voit écrites au 
Bâcha contre les Chrétiens 6c 
Jes Religieux François. 

Ces griefs envoyés à Conk 
tantinople > y firent une grande 
impreffion > fur-tout le quatriè- 
me parut d'une cohféquence 
digne de toute l'attention. On 
fçait combien 'le Roi de Fran- 
ce eft refpefté à la Cour Otto- 
mane ; & la préférence écla- 
tante que Ton y donne à nos 
Ambafladeurs fur tous tes au- 
tres. M. ic Marquis de Ville-? 
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toeuve eut toute la fatisfaâion 
qu'il demanda ; & Ton expé- 
dia en faveur des Millionnaires, 
un Commandement qui alîura 
leur repos , du moins je n'ai lu 
dans aucun des Mémoires de 
nos Millions que celle de Da- 
mas ait été inquiétée jufqu'en 
1744. 

La perfécution qu'elle efïuya 
fur la fin de cette année > fe 
trouve décrite dans une Lettre 
que M. de Lane , Conful de 
Seyde > écrivit le deux Janvier 
174 s > à M. le Comte de Ca£ 
tellane , Ambaffadeur du Roi 
à la Porte. 

• ■ ■ - 
Monseigneur, 

«TE dois rendre compte à vo^ 
»> J tre Excellence, d'une perfé- 
» cution que viennent d'effuyer 
•> les Miffionnaires de laComp* 
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» gnie de Jefus à Damas > fans y 
••avoir donné occafion. Le 
» Meut-Sallem de Damas , qu 
«gouverne en Tabfence du Bai 
» cha > étant chargé d'un bille- 
» par lequel le fieur Caire négo- 
o>ciant à Seyde promettoit de 
•payerpoo.piaftres pour le loyer 
«du Kan* ou bâtiment qu'il oc- 
9> cupe en cette ville y m'écrivit 
»le terme.échu , de porter ce 
«François à le fatisfaire. Celui-ci 
«me fit entendre qu'il alloit à 
* Damas , lever l'argent de fes 
» débiteurs, & fatisfaire le Meut- 
» Sallem , à qui je mandai cet~ 
» te réponfe. Il partit en effet ; 
» mais au lieu d'aller à Damas , il 
•> s'arrêta dans un village qui eftà 
» moitié chemin. Le Meut-Sal- 
«lem s'ennuya de ce délai , & il 
» voulut rendre les Jéfuites ref- 
*.a> ponfables de la dette. Il en,- 
p y oya chercher leur Supérieur è 



•\ 



de la C. de /. dans le Levant. 24 f 

* lui préfenta le billet y & lui dé- 
jà manda la fomme énoncée. Le 
» Millionnaire lui repréfenta 

* Tinjuftice du procedé;le Meut-- 
» Sallem Féxigea,& ne lui accor- 
» da que cinq jours de délai. Il 
»fe repentit enfuite de Pavolrac- 
» cordé, & il ordonna qu'on le 
«mitauxfers.Onleconduifoiten 
» prifon, lorfqu'un nommé Ron- 
«zoûma, Procureur des Grecs 
» Schifmatiques de Damas > 6c 
«dont la haine contre les Catho- 
•» liques eft connue , pria qu'on 
» le remît en liberté > & s'offrit 
» pour être fa caution. On le re-* 
«lâcha. Mais le lendemain le 
•> Meut-Sallem exigea des Jéfui- 
*> tes cent vingt- fix piaftres. Cer 
«Pères me le mandèrent : je 
- chargeai le Sieur Fornetti , fc- 
» condDrogman de cette Echel- 
» le d'aller à Damas pour avoir 

* fatisfa&ion de cette affaire ; je 

L iij 
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» lui commandai de paffer par le 
» village où je fçavois que le 
» Sieur Caire s'étoit arrêté, & de 

• lui ordonner de ma part d'ao 
» quitter fa dette. J'écrivis ei* 
» même temps au Meut-Sallem> 
» une Lettre polie > mais ferme» 
••Il y eut égard > & pour me le 

• témoigner> il fit revêtir les Je** 
•fuites d'une</4£* en public: ç'eft 
«la réparation la plus grande 
» qu'un homme de ce rang puif- 
» fe faire. Le fieur Caire fut obli- 
»gé de lui payer ce qu'il avoit 
«demandé à ces Pères en pure 

• avanie. 

*> Cinq jours après que la 

• Drogman fut parti de Damas > 
•»la perfécution recommença. 
n Une troupe d'enfans fe raffem- 
»bla fur le foir devant la porte 

• des Jéfuites, dirent contre-eux 
«i toute efpece d'injures > & y 
*■ jetterent une grêle de pierres* 
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» Le Supérieur qui rcvenoit des 
■> fondions de fa Million , fut 
«maltraité. Le lendemain dans 
» le temps que l'un des deux Pe- 
»res qui font à Damas venoit de 
m finir fa Mefle^ ils furent faifis 
m tous les deux par les gens du 
•> Meur-Sallem>& conduits dans 
»la maifon deRonzouma.On les 
» accabla d'injijres , on inventa 
• les calomnies les plus atroces* 
*>& les plus ridicules : de-là on 
» les conduiûtau Palais du Meut- 
«> Sallem , où plufieurs faux té- 
.*> moins déposèrent contre-eux, 
» tout ce qu on leur avoit fug- 
*>géré. 

» On rappella toutes les accu- 
sations intentéestanciennement 
.*> & récemment contre tou$ les 
» Millionnaires y on en imagina 
»de nouvelles. Ils furent renfer- 
» mes dans un cachot affreux, où 
» on les chargea de chaînes.L'af- 

Liv 
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» faire devint fi férieufe, que les 
» Chrétiens de leurs amis leur 
» confeiltoient de s'accommo- 
» der. Le Meut-Sallem leur de- 
*> daman dix bourfes(if ooo.liv.) 
m enfuite on leur promit qu'il fe 
» contenteroïtde deux, à condi- 
» tion qu'ils ne porteroient pas 
» leurs plaintes au Conful de 
» Sèyde. Les Pères répondirent 
^quej'étois peut-être déjà inf- 
» truitj ou que quand même ils fe 
» tairoient , je le ferois bien-tôt* 
» On les retint deux jours en prî- 
«> fon: ils n'en fortirent que pour 
• être traînés au Palais du Meut- 
» Sallem , qui commanda qu'on 
»leur donnât la baftonade. Ils 
•> a voient déjà les entraves aux 
»pieds,& le bras étoit levé pouc 
«les frapper,lorfque des gens ap- 
«poftés fans doute,demanderent 
»grace pour eux.Le premier des 
» intercefleurs fut Ronzouma > 
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«qui paflebienencorepôur avoir 

» été le premier Auteur de la per- 

» fécution.Ils étoient occupés à 

«chercher auprès de leurs amis 

•Pargent qu'on leur avoit deman- 

* dé , lorfqu'on les avertit que 

«les gens duGouverneur étoiept 

» à leur pourfuite ; ils fe cache- 

» rent: on faifit le Frère qui gar-; 

» doit leur maifon.Le Cady s'é- 

«toit plaint de ce qu on les avoit 

*> élargis fans fa participation» 

«Enfin les Jéfuites furent obligés 

» de payer près de trois bourfes* 

»& à ce prix le Frère leur fut ren- 

» du.Ges violences fefont faites 

» dans l'abfence du Bâcha qui a 

»été chargé de conduire laCara-. 

» vane de la Mecque, J'attends. 

•> fon retour pour en avoir fatis- 

» fa&ion ; s'il me la refufe , j'au- 

» rai recours à votreExcellencc: 

» fon crédit répond du fuccès. *> 

Monfieur le Comte deMau- 

Lv 
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repas fut inftruit de cette affaire 
avant les Jéfuites de France : il 
prit Tordre du Roi , & deman- 
da en Ton nom , à la Porte * une 
juftice éclatante contre l'Of- 
ficier Turc qui avoit maltraité 
les Millionnaires. Le Sieur Cai- 
re fut rappelle en France > & 
perdit fon étabiiffement. Le* 
Millionnaires avoient cepen- 
dant écrit ; leurs lettres n'arri- 
vèrent que bien après le temps 
où l'on auroit dû les recevoir* 
Mais fur Pavis qu'il en avoit eu 
du Bureau de la Marine > le 
Père Roger , Procureur des 
Miflioris du Levant > avoit 
chargé d'un placet le Père 
Peruffault qui étoit à l'Armée 
de Flandres à la fuite de Sa 
Majefté , & qui le préfenta au 
Minlftre des affaires étrangères. 
M. le Marquis d'Argenfon, 
écrivit à Monfieur le Comte de 
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Caftellane deux Lettres très- 
preflantes , Tune par la voye de 
Màrfeille , l'autre par celle de 
Yenife. Elles eurent leur effet. 
On fit rendre les fu bourfes ex- 
torquées aux Jéfuites de Da- 
mas avec la demiete .violence'; 
on leur donna un Diplôme y ou 
Sauvegarde pour les mettre 
déformais à couvert de pareil- 
les avanies* 

Pendant cette négociation i 
le Patriarche Syl veftrg recom- 
mença fcs brigandages. Il or- 
donna des Evêques,, il les dis- 
tribua dans toutes les villes du 
Patriarchat. Ces .bommes fans 
Foi & pleins dé rage contre lèp^ 
Catholiques > exercèrent coa- 
tre-eux, toutes les fureurs de 
leur Chef. 

M. de Lane , témoin de ces 
defordres, manda à.Monfieur 
le Comte de Caftellane , que le 

Lvj 
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moyen le plus fur pour couper 
jufqu a là racine du mal > étort 
de lolliciter vivement auprès du 
Grand Seigneur la dépofirion 
de Sylveftre. Elle fut deman- 
dée ,& accordée fur le champ. 
Monfieur de Lanefut chargé 
de l'exécution des ordres qui 
portoienten même temps la dé- 
pofition de Sylveftre , & le ré- 
tabliffement de Cyrille fur le 
Siège Patriarchal d'Antioche. 
Ce double événement a porté 
un coup mortel au Schifme. 
Nos Eglifes font fréquentées , 
& les Catholiques à qui nous 
ne laiffons pas ignorer qu'ils ne 
font redevables de ces change- 
mens heureux qu'au zèle du 
Roi > font fans cefFe des vœux 
au Ciel pour la confervation de 
fa Perfonne facrée > pour la 
gloire de fon règne y & pour la 
profpérité de la Famille royale. 
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La joye de ces fuccès a été 
troublée par la perte que la 
Million a faite du Père Yves de 
Lerne Jefuite de la Province 
de France, mort à Tripoly au 
mois de Juillet 1746 , après 
avoir travaillé au progrès de la 
Religion dans ces Pays éloi- 
gnés pendant quarante-cinq ans. 
Il porta dans lesMifïions toutes 
les qualités qui annoncent les 
hommes Apoftoliques, & il 
mit tous fes foins a les perfec- 
tionner. Rien ne fut capable 
d'effrayer fon zèle > ou d'ébran- 
ler fon courage. On ne l'enten- 
dit jamais fe plaindre ni des tra- 
vaux dont il étoit accablé , ni 
des perfécutions qu'il avoit àfou- 
tenir. Il fut jette plufieurs fois 
dans d'horribles prifons; plus 
d'une fois il a été frappé de la 
pefte en fecourant ceux qui en 
étoient atteints. Aux fatigues 
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inséparables des Millions* îl 
joignit des jeûnes fréquens, 
des veilles extraordinaires , des 
auftérités exceflives. Il étoit 
révéré comme un Saint , & fa 
vie entière s'eft paffée dans les 
exercices de la fainteté. La 
grandeur de fon ame fe déve- 
loppa toute entière aux appro- 
ches de la mort ; il Pavoit trop 
fouvent affrontée pour la crain- 
dre, & il Tenvifageoit avec 
joye comme l'entrée dans une 
éternité glorieufe où il pofféde- 
roir fon Dieu : c'eft dans ces 
fentimens que muni, des Sacre- 
mens de l'Èglife > il expira en 
prononçant ces paroles : In ma- 
nus tuas,Domine>commendo Jpiri- 
tttrn meum. 

M. le Conful > & toute la 
Nation Françoife Font honoré 
de leurs regrets ; le Curé & les 
Paroiffiensde Sgorta> bourga- 
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de à, deux lieues de Tripoly 9 
ont demandé qu'il fût inhumé 
dans leur Eglife; nous avons ao 
cordé à leurs inftances ce pré- 
cieux dépôt. A fes obfeques> 
tous verfoient des larmes : les 
regrets fe font changés en véné- 
ration. Ils l'ont pleuré comme 
leur père , & ils le révèrent 
prefque comme leur Apôtre. 
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DESCRIPTION '. 

DE LA VILLE 

V E 

SALONIQUE, 

Par le P. Jean-Baptifle Souciet, 

de la Compagnie de Jefus > 

Misfionnaire au Levant. 

THessaloni que, ou 
Salonique , étoit regar- 
dée dans les premiers fiécles 
de la Religion Chrétienne , 
comme la ville capitale de la 
Macédoine. Elle eft fituée à 
quarante degrés trente-fix mi- 
nutes de latitude , prefque à 
l'extrémité dun grand golphe 
auquel elle donne fon nom, & 
où fe décharge à trou ou quatre 
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lieues de la ville le Vardarf, 
autrefois Axius. Elle a un port 
ou plutôt une rade très-bonne 
& très-fûre qui s'étend du Sud- 
Eft au Nord - Oueft > environ 
deux ou trois lieues. 

Les Grecs , & les Italiens 
appellent aujourd'hui cette vil- 
le , Salonichi. Les Turcs la 
nomment Selanik, fon premier 
nom fut Hatis. Celui de Thef- 
.falonique lui fut donné par Phi- 
lippe père d'Alexandre le grand, 
en mémoire d'une vi&oire 
qu'il avoit remportée affez près 
de-là fur les Théflaliens. D'au* 
très prétendent qu elle ne fut 
ainfi nommée que pour hono- 
rer la fœur d'Alexandre qui 
portoit ce nom. Le premier 
fentiment me paroît le plus rai- 
fonnable. Saint Paul y prêcha 
l'Evangile ; beaucoup d'ihfide- 
les furent convertis par fes difc 
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cours. 11 y envoya fon difciple 
Timothée , pour les confirmer 
dans la Foi : deux Epîtres ma- 
gnifiques de ce grand Apôtre 
nous attellent combien ce trou- 
peau lui étoitcher. L'Eglife de 
Theflalonique fut très-floriffan- 
te dès la naiflance du Chriflia- 
nifme ; elle compte dans fc» 
faites un grand nombre de héros 
Chrétiens , qui ont verfé leur 
fang pour la Religion. Le plus 
illuftre eft Saint DémétriuSj 
qu'elle a choifi pour Patron. Il 
etoit Proconful: à peine fut il 
converti à la foi , qu'il en devint 
l'Apôtre, & mérita d'en être le 
Martyr fous l'Empereur Maxi- 
mien. Les Archevêques de cetr 
te ville ont toujours eu un rang 
diftingué parmi les Métropoli- 
tains de la Grèce ; ils y fonr re- 
gardés comme de petits Patriar- 
ches j leur autorité s'eft éten- 
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due dans toutes les Provinces 
comprifes autrefois fous le nom 
d'Illyrie ; ils y avoient la quali- 
té de Vicaires ou de Légats du 
Saint Siège. Le Pape Saint Da- 
mafe honora de ce titre Afcho- 
lius Archevêque de ThefTalo- 
nique ; il le chargea de faire or- 
donner un Evêque de Conftan- 
tinopleà la place de Maxime * 
Philofophe Cynique , & ufur- 
pateur cte ce Siège. Syrice fuc- 
cefleur de Damafe veut qu'au- 
cun Evêque ne foit ordonné 
dans le diftriâ: de Theflaloni- 
que fans Paveu & le confente- 
ment d'Anifius fucceffeur d'Af- 
cholius. Innocent premier lui 
écrivit : Rufus fuccéda à Ani^ 
fius , & le même Pontife en le 
félicitant s'exprime ainfi : Je con- 
fie à votre prudence & à votre fa- 
gejje le foin & la difcujjion des 
caufes qui peuvent naître dans les 
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Eglifes £Achaie> de Thejfalieî 
de l ancien & du nouvel Epire 9 
des deux Doctes > de la Mœfte , 
de la Dardante, &c. Je ne fais 
au imiter en cela les Souverains 
Pontifes mes prédecejfeurs y qui 
donnèrent la même charge aux 
bienheureux Afcholius , & Any» 
fus , e^.Boniface premier mar- 
que au même Rufus 9 qu'il eft 
Srouvé par les Mémoires & les 
lonumens des Pontifes Ro- 
mains, que la follicitude de 
toutes les Eglifes de Macédoi- 
ne ôcd'Achaïe, doit être confiée 
aux Archevêques de Theflalo- 
nique. Ils conferverent pendant 
quelques fiecles cette qua- 
lité de Légats du Saint Siège 
dans Pîllyrie. Cette correfpon- 
dance avec TEglife de Ro- 
me les préferva long temps des 
Schifmes divers qui s'élevèrent 
dans TEglife de Conftantinople* 
Us n'eurent aucune part à celui 
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de Photius : l'exemple des au- 
tres Prélats Grecs les entraîna 
dans la fuite. Quelques-uns fe 
lignalerent dans les Schifmes 
qui fuivirent ; Siûieon dans le 
douzième fiécle ; & dans le 
xiv. fielce Nicolas Cabafilas, & 
fameux Grégoire Palamas, fe 
diftinguerent entre les autres. 
Pour Euftathius dont nous 
avons les commentaires fur Ho- 
mère > il fe mêla plus de belles- 
lettres & d'hiftoire profane , 
que de théologie & de fcien- 
ce eccléfiaflique. Ce Simeon 
dont je. viens de parler compofa 
un gros ouvrage contre les La- 
tins ; il foutient qu'ils ne font 
pas Chrétiens, & prétend le 
prouver par cet argumenttju'i! 
croit invincible : Nous fommes 3 
dit- il ; appelles Chrétiens du Saint 
Chrême qui eft la matière du Sa* 
ç rement de Confirmation; or les 
Latins ne reçoivent pas fa Confira 
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niatien incontinent après le Baptê- 
me ; dênc ils ne font pus Chrétiens. 
Son Livre eft plein de pareils 
raifonnemens. 
Au refte (i Theflalonique don- 
na au Schifme de zélés défen- 
feurs , la Religion trouva dans 
un Prélat originaire de cette 
ville, un héros dont on ne fçau- 
roit affez louer rattachement à 
la Foi. Il fe nommoit Ifidore ; 
il étoit Archevêque Grec à 
Kiovie , & Primat de Ruflie; 
Au Concile de Florence y il 
travailla avec ardeur à la réu- 
nion de l'Eglife Grecque , & 
deTEglife Latine. Le Pape Eu- 
gène * l'honora de la qualité de 
Cardinal avec Beflarion , ce 
fçavant & vertueux Archevê- 
que de Nicée. Ifidore rendit en- 
core d'autres fervices impor- 
tans : on fçait que les Grecs re- 
noncèrent bien-tôt à l'union 
dans Conftantinople : le Papç 
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l'envoya auffi-tôt dans cette 
Capitale de leur Empire. Il la 
purgea du Schifme une fécon- 
de fois. Après cette viâoireilfe 
rendit à fa Métropole de Kio- 
vie , & comme il y prêchoit 
publiquement la foumiffion à 
TËglife Romaine > les Schif- 
tnatiques lui firent fouffrir les 
plus indignes traitemens. Il 
trouva moyen de fortir de pri- 
fon & fe réfugia à Conftantino- 
pie , où il fut fait efclave > lorf- 
que cette ville fut prife par les 
Infidèles ; il fe racheta & fe re- 
tira à Rome, où il termina fa 
carrière: il y mourut fainte- 
mentTan 1453. Tel fut à peu- 
près Tétat de laReligion à Thet 
falonique jufqu'au temps ou 
les Turcs en firent la conquête, 
ThefTalonique n'a pas été 
moins florifTante dans le civil 
& le politique. Dès que lesRo- 
mains eurent réduit la Macé- 
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doitie en Province , cette ville 
en devint la Capitale ; le Pro- 
conful y fit fa réfidence s elle 
fut honorée plus d'une fois du 
fejour & de la préfence des Em- 
pereurs. Après la défaite des 
Goths, des Huns, & des Alain* , 
le grand Theodofe y vint paflêc 
Fhyver ; il y tomba malade: 
c'eft là qu'il fît appeller le faint 
Evêque Antiochus , & que s'é- 
tant affuré de la pureté de fa 
Foi , il reçut le Baptême de fa 
main ; guéri prefque fubite- 
ment & par une efpece de mi- 
racle, ce Prince reconnoiffant, 
par un Edit datte de cette ville, 
proferivit PArianifme de tout 
ton Empire : Theodofe revint à 
Theflalonique en 3 87. pour s'a- 
boucher avec le jeune Valenti- 
nien , qui fuivant aveuglément 
les conleils de Juftine fa mère » 
favorifoit Théréfîe, il le per-> 

fuada 
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fuada & l'attacha pour toujours 
à Ja Foi Catholique. Ce fécond 
voyage fut encore marqué par 
de nouveaux Edits contre la 
Sefte Arienne. Il falloit que du 
temps de Theodofe/Thefïaloni* 
que fût une ville diftinguée > 
puifque dans la révolte qui 
coûta la vie à 7000. hommes de 
fes habitans , on parle de Cir- 
aue y & de courfes de chariots; 
d'ailleurs une populace , quel- 
que infolente que pût être cel* 
le-là > n'auroit jamais porté l'au- 
dace jufqu'à infulter un fi grand 
Empereur } & à répandre le 
fang du Général des Armées 
de l'Empire, fi elle n'avoir cru 
pouvoir fe défendre par fa mul- 
titude. 

Après la mort de Théodofe, 
cette ville fut pillée & facca- 
gée par les Barbares : ils la pri- 
rent plus d'une fois , tantôt par 
Tome IX. M 
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la force , tantôt par la trahifori 
de fes Commandans ; foumi- 
fe enfuite aux Empereurs de 
Conftantinople , elle demeura 
fous leur puiflance jufqu'à Tan 
1 1 80. que Guillaume Roi de 
Sicile la conquit ; mais elle ren- 
tra bien-tôt fous la dominatioa 
de fes anciens Maîtres. En 1413 
Androniç Paleologue la vendit, 
0>u du moins l'engagea aux Vé- 
nitiens pour une groffe fomme 
d'argent ; mais huit ou neuf ans 
après > Amurat IL la leur enleva 
fans retour. On juge aifément 
qu'après tant de révolutions & 
de défaftres elle n'eft plus ce 
qu'elle étoit dans les beaux fié- 
clés de l'Empire Romain ; elle 
eft même fort différente de ce 
qu'on lit de fon dernier état , 
dans le Dictionnaire de More- 
ry : cet Auteur a été trompé 
par de fauflfes relations j mais 
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quoiqu'elle gémiffe comme le 
refte de la Grèce fous le joug 
de la tyrannie Ottomane , elle 
eft encore aujourd'hui une ville 
confidérable. Sept ans de féjour 
que nous y avons fait * nous 
ont donné tout le temps de la 
bien reconnoître , & nous ont 
mis en état d'en faite une 
defeription exafte. 

Salonique, ainfi qu'on la 
nomme à préfent , a environ 
deux lieues de tour. Il ne paroît 
pas que fon enceinte ait jamais 
été beaucoup plus grande ; on 
voit feulement du côté le plus 
élevé de la ville les reftes d'un 
ancien mur dont la longueur eft 
d'environ un mille , il n'y a que 
quelques pas de diftance entre 
ce mur , & celui qui la renfer* 
me aujourd'hui. Il ne refte au- 
cun veftige qui puiffe faire con- 
jecturer quelle ait eu des faux- 

Mij 
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bourgs y & des maifons de plaï- 
fance. Elle eft fermée d'un 
fimple mur flanqué d'efpace 
en efpace par de méchantes 
tours quârrées ; elle s'étend du 
Sud-Eft au Nord-Oueft environ 
deu< milles en ligne droite ; & 
de ce côré-là la mer baigne prêt 
que par-tout fes murs. Du Cou- 
chant au Septentrion , foh en- 
ceinte qui s'élève fur des coli- 
nes eft fort irréguliere. 

Au plus haut de.cette encein- 
te on voit un château qu'on ap- 
pelle les Sept Tours ; ce châ- 
teau a toujours été peu de cho- 
fe, & maintenant il tombe en 
ruine : il eft cependant garni de 
bonnes pièces de canon. A côté 
& au pied de ce château on 
trouve une efpèce defauxbourg 
ou de petite ville, féparée du 
refte de Salonique par une en- 
ceinte de murailles. Cet endroit 
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n'eft habité que par des Turcs. 
L'air y eft pur , & la vue fort 
étendue, puîfque de-là on dé* 
couvre aifément les montagnes 
d'Epire & celles de Theflalie. 
Outre ce château > Salonique a 
encore trois Forts : le premier 
ëft à la pointe d'un angle que 
font les murs entre l'Orient 6c 
le Midi; il ne confifte qu'en 
deux grofles tours , l'une an- 
cienne & quarrée, Pautre ré- 
cente Ôc ronde,qui n'eft féparée 
<le la mer que par une petite en- 
ceinte avec trois ou quatre tou- 
relles ou vedettes. Les Turcs 
firent conftruire cette tour il y a 
environ cent ans. Le Pacha de 
la ville pour donner l'exemple 
y travailla lui- même, & il obli- 
gea tous les habitant a y travail- 
ler, fans en excepter PArchevê* 
que.Quelques années après que 
l'ouvrage eut été achevé , une 

Miij 
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Efcadre Vénitienne parut de- 
vant Salonique ; celui qui la 
commandott fit fommerle Pa,- 
cha de lui donner quarante mil- 
le fequins,*& le menaça, en cas 
de refus, de bombarder la ville. 
Les Turcs n'aiment pas à don- 
ner; le Gouverneur fit répon- 
dre qu'il n'avoit point de fe- 
quins à (on ordre ; mais qu'il 
y avoir quarante piille boulets 
de canons à fon fervice. Les 
.Vénitiens jetterent des bombes; 
on leur répondit de ce Fort 
avec de groffes pièces d'Artille- 
rie qui endommagèrent quel- 
ques-uns de leurs Vaiffeaux , & 
les obligèrent à fe retirer. 

Le fécond Fort eft à plus 
d'un mille du premier > hors de 
l'enceinte des murs > & à l'en- 
droit du port où l'on débarque. 
Ce n'eft qu'une grofle & an- 

* Le Seguin Vénitien vaut une pîftolc 
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cierine tour exagone ; ce Fort 
eft fitué peii loin de la porte 
de la Marine en dehors , dans 
l'endroit où les murs de la ville 
commencent à s'éloigner du 
Rivage. 

Le troifîeme eft placé à un 
demi-mille du premier , à l'an- 
gle des murs qui tournent dd 
l'Occident vers le Septentrion ; 
il paroît n'avoir gueres que deux 
cens ans : il confîfte en quatre 
petirs Donjons qui renferment 
un affez grand efpace; chacun 
de ces Forts ou Châteaux eft 
muni de grofles pièces de Ca- 
non de bronze, braquées contre 
la Mer : chacun a fon Aga ou 
Commandant particulier, avec 
quelques Canoniers. Une gro£ 
fe Tour ronde & folidement 
bâtie à l'endroit où les murs 
commencent, à defcendre des 
fept Tours, fert d'Arcenal Ôç 
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de Magafin à poudre. Ce font- 
là toutes les fortifications de 
Salonique. Avec tout cela , & 
quoique les Turcs l'appellent 
Khalé y c'eft-à-dire^Fortereffe * 
nom qu'ils donnent à toutes les 
villes un peu fortifiées, elle 
n'eft rien moins qu'une ville 
forte : elle n'a ni ouvrage exté- 
rieur ni fofTés ; fes murailles 
foibles en beaucoup d'endroits 
ne font terrafTées nulle part: 
d'ailleurs elle eft dominée du 
côré du Nord-Eft par des hau- 
teurs voifines; elle a au relie 
une efpece de garnifon de fept 
à huit cens Janiffaires y la plu- 
part mariés & peu aguerris : 
leurs exploits fe bornent à 
quelques infultes qu'ils font aux 
pauvres fujets du Grand Sei- 
gneur y & quelquefois aux 
Francs : ils entendent bien cette 
efpece de petite guerre, ôc 



de la C. de L dans le Levant. £7$ 
c'eft la feule qu'ils entendent* 

11 y a encore deux à trois 
cens Turcs marchands , qui ont 
le titre de Jàniffaires , mars fans 
en recevoir la paye ; ceux-ci 
font affez tranquilles & ne font 
de mal à perfonne. 

Du côté des fept Tours & 
du fauxbourg qui tient à cette 
Forterefle, la defcente eft roi-* 
de j fcabreufe, & femée de 
petits Rochers qui s'élèvent 
à fleur de terre. En d'autres en-* 
droits de la ville de grands jar- 
dins occupent prefque un tiers 
du terrein ; les deux autres font 
occupés par des maifons. Les 
hauts quartiers qu'habitent les 
principaux d'entre les Turcs 
font bâtis pour l'agrément : ils 
n'ont point de folidité ; les 
murs ne font que de terre gra£ 
fe détrempée & couverte d'uni 
enduit de mortier. On les four 
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tient par deux longues pièces 
de bois ou folives minces join- 
tes enfemble par des traverfes , 
engagées horifontalement dans 
la maçonnerie , & disantes 
de trois , quatre ou cinq pieds 
Tune de l'autre; cette efpece de 
charpente dirige les maçons 
pour élever à plomb leurs mu- 
railles; mais ces pièces de bois 
qui fouvent paroiflent à l'exté- 
rieur , venant à pourir > ces mu» 
railles s'écroulent. 

La partie haute de la ville a 
des Serrails ou Hôtels affez 
beaux pour le pays : leurs prin- 
cipales pièces font la Cour, des 
galeries fort larges qui ont vue 
fur la Mer , & de belles Salles 
bien plafonnées , avec des eftrâ- 
des ou fophas fur lefquels les 
Turcs reçoivent les vifites, 
donnent audience, & rendent 
lajufiiçe. 
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La plupart des Grecs habi- 
tent au pied des collines qu'en- 
ferme la ville y & dans des rues 
où il n'y a gueres qu'eux. Les 
plus riches & les plus qualifiés 
qui font en petit nombre , ont 
d aflez belles maifons bâties ôc 
difpofées à la Turque. 

Les Juifs occupent bien un 
tiers de la ville habitée , ils font 
répandus dans les bas quartiers > 
dans les marchés, & le long 
des murs du côté de la Mer- 
Quelques riches Marchands de 
cette nation font bien logés > 
d autres le font paflablement, 
mais le plus grand nombre eft 
fi pauvre, qu'ils habitent des 
maifons ouvertes de tous côtés* 
& fans cheminées , parce 
qu'ils ne brûlent qu'un peu de 
charbon. Cette nation eft natu- 
rellement mal-propre, ce dé- 
faut dans cette populace ainfi 

Mvj 
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entaffée, Joint à la mauvaife 
nourriture , fait naître parmi eux 
beaucoup de maladies épidé- 
miques & même la pefte dont 
ils font fou vent prefque les feuls 
frappés. 

Les rues de Salonique fonf 
étroites & couvertes en partie 
de fophas qui de chaque maifon 
fortent en dehors ; elles font 
mal pavées & fort mal-propres - 
dans la baffe-ville. Vers le mi- 
lieu où font les marchés, les 
rues font couvertes de plan- 
ches y ce qui les rend obfcures, 
mais fraîches en Eté. 

On voit là un édifice aflez 
folide & afTez beau; il confifte 
en fix petits Dômes à deux rangs 
foutenus & féparés par des pi- 
laftres joints les uns aux autres 
par des arcades ; c'eft ce qu'on 
appelle le Bezeftan , & c'eft le 
lieu où les Marchands d'Etof- 
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fes , de foye , de Mouiïelines , 
d'Indiennes , ont leurs bouti- 
ques , moyennant fept ou huit 
piaftres qu'ils payent par an. 
Vers le quartier de la Marine, 
il y a beaucoup de magafins 
dont quelques-uns nouvelle- 
ment bâtis font affez propres. 
On voit dans la ville quatre ou 
cinq Kans principaux ; ce font 
des bârimens à plufieurs ailes , 
ou corps de logis partagés en 
petites chambres ; chacun peut 
y loger pour fon argent. 

De tous les ouvrages publics 
dont l'ancienne Theffaloni que 
étoit embellie * il n'y en a 
plus que deux y dont il refte des 
veftiges. Le premier eft un vaftè 
portail ou arc-de-triomphe de 
cinquante pieds de haut, fujf 
trente ou trente-cinq de large; 
il eft placé au milieu d'une rue , 
affez près de là porte nommée 
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Ca/amaria ; il eft foutenu pat 
deux gros pilaftres ou maf* 
Tifs de marbre blanc , chargés de 
figures en demi-relief, de che- 
vaux & d'hommes armés , plus 
petits de la moitié que le natu- 
rel, & qui femblent représenter 
une bataille. Ces figures qui 
Font bien confervées ne paroif- 
fent pas fort délicates , elles 
font furmontées d'une archi- 
trave & d'une corniche fimple 
d'où naît l'arcade faite de bri- 
ques y & fort gâtée ; elle fert de 
retraite aux Cigognes qui y font 
leurs nids. On ne voit que le 
haut d'un des deux pilaftres > le 
bas eft couvert par des bouti- 
ques > l'autre eft environné de 
xnaifons qu'on y a adofTées> 
ainfï je nai pu fçavoïr s'ils 
contenoient des inscriptions : 
ce grand arc ou portail a été 
accompagné <Je dçiix autres. 
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moins confidérables , de l'un 
x defquels on voit encore le bas 
du ceintre. On croit que ce mo- 
nument a été élevé par Marc- 
Aurele , après une grande vic- 
toire qu'il remporta fur des peu-, 
pies barbares. 

L'autre refte d'antiquité eft à 
peu-près au milieu de la ville à 
l'entrée d'une maifon des Juifs : 
ce font fix groffes colonnes de 
marbre blanc , d'un Ordre Am- 
ple dont le pied eft enterré ; 
elles font pofées de fuite en 
ligne droite , & elles ont leur 
architrave , leur frife & leur 
corniche ; au-deffous font des 
pilaftres de marbre féparés les 
uns des autres par un efpace 
vuide. À ces pilaftres qui ont 
fept à huit pieds de hauteur,font 
adofTés des deux côtés des figu- 
res humaines en demi - relief. 
£es figures fpnt au moins de 
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taille naturelle ; d'un des cotés 
une de ces figures a des aîles ; 
les trois autres ont été endom- 
magées par les injurejs de l'air. 
De l'autre côté Tune de ces figu- 
res tient un Cigne fur fa poitri- 
ne, $c les autres ont à la main 
quelques inftrumens de Mufi- 
que. Ce monument qui paroît 
être d'un fiecle où floriflbient 
les beaux Arts , n'eft apparent 
ment qu'une petite partie d'un 
grand édifice,comme d'un théâ- 
tre, d'un temple, ou de quel- 
que portique. 

Au Sud-Eft de la ville, le long 
des murs en- dedans il y a une 
place longue d'environ deux 
cens pas , & large peut-être de 
cinquante, mais qui paroît évi- 
demment avoir été beaucoup 
plus longue & plus large , puif- 
qu'èlle eft environnée de mé- 
chantes maifons- aflez^recen- 
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tes : on croit que c'étoit autre- 
fois l'Hippodrome & le lieu des 
Spectacles. Dans les murs, fur- 
tout de ce côté-là , on a prati- 
qué des voûtes ou arcades que 
quelques-uns difent avoir été 
des Chapelles bâties par l'or- 
dre de Théodofe, afin qu'on 
y priât Dieu pour les âmes de 
ceux qu'il avoit fait maffacrer. 
D'autres afTurent qu'elles n'ont 
été faites que pour garder les 
chofes néceflaires à la défenfe 
de la ville, & pour mettre à 
couvert les foldats de la Gar- 
nifon. Malgré ces traditions 
du pays , il y a de l'apparence 
que ces prétendues Chapelles 
étoient ce que les Romains ap-r 
pelloient Cave a ^ & que ces 
voûtes n'ont été pratiquées 
que pour renfermer les chevaux 
& les animaux qui fervoient 
aux fpe&acles ; & ce fenriment 
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eft d'autant plus vraifemblable 
qu'on voit -de pareils monu- 
mens à Befiers, & à Nifmes, 
dans ce qui refte d'anciens Cir- 

3ues. On trouve en beaucoup 
'endroits dans la ville & hors 
de la ville , fur les tombeaux 
des Turcs , des colomnes de 
marbre , de granit & de jafpe > 
des buftes , des ftatues , des 
bas-reliefs > des chapiteaux 6c 
d'autres pierres bien travaillées; 
mais dégradées maintenant ÔC 
fort défigurées; je n'ai point vu 
à ces ouvrages d'infcriptions 
que j'aye pu lire > ou qui méri- 
tent d'être rapportées ; & pouc 
faire voir la négligence des 
Turcs, il fuffira de dire que 
j'ai remarqué parmi des pier- 
res communes, un bloc de por- 
phire mafTonné au bas d'un mi- 
naret de Mofquée ; il faut ce- 
pendant rendre une juftice k 
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ces Peuples ; ils ont grand 
foin de conduire l'eau par di- 
vers canaux dans les villes & 
dans les bourgades. Ils bâriflent 
des fontaines près les Mof- 
quées & aux environs même des 
villes,& des repos de promena- 
des , qu'ils appellent Kiofques. 
Ces Kiofquesf ne confiftent 
qu'en une efpèce de grand cabi- 
net , ou belveder ouvert de 
trois ou même de quatre côtés 3 
& couvert d'un (impie toît,& au- 
près on y pratique un petit en- 
droit fermé de murailles pour 
fervir de cuifine à ceux q,ui 
vont s'y réjouir. Le Kiofque 
eft ordinairement ombragé de 
quelques arbres qui donnent 
du frais. Tout le monde peut 
aller s'y promener > & mê> 
me y manger , lorfque les 
maîtres du lieu n'y viennent 
point. Il fe trouve de pieux 
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Mufulmansqui,pourle falut de 
leur ame, & la commodité du 
public y font faire des Kiofques 
& des fontaines jufques fur les 
grands chemins : cette dévo- 
tion eft fort à la mode chez les 
Turcs. 

Il y a environ vingt- cinq ans 
qu'on trouva les offemens d'un 
géant d'une grandeur extraordi- 
naire ; on dit que le crâne con- 
tenoit un boifleau de bled : la 
chofe eft probable , à en juger 
par quelques-unes de fes vertè- 
bres qu'on voit attachées à la por- 
te de la Marine. Cette efpece de 
prodige n'embarraffe point ceux 
qui prétendent que les offer 
mens végètent dans la terre. 

On trouva auffi vers le même 
temps dans, la muraille d'une 
maifon plufieurs petites figures 
de plâtre ou d'une autre ma- 
tière , couvertes d'un verni? 
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verdâtre; elles avoient la forme 
d'enfans emmaillotés ou de ter- 
mes , les vifages paroiffoient 
être d'hommes ou de femmes f 
& avoir un air trifte ; elles 
étoient de la groffeur du petit 
doigt y les unçs plus petites, les 
autres moins. 

Voilà tout ce que j'ai pu dé- 
couvrir d'antiquités à Salons 
que. Les médailles d'or , d'ar* 
gent * 6c de cuivre > y éroient 
autrefois aflez communes > & 
un marchand François m'a dit 
qu'il en avoit une fois acheté 
quarante-neuf quintaux , tou- 
tes médailles de bronze Sans 
faire tort à fa fincéritéj on pour- 
ront , je crois , en fureté de cons- 
cience en rabbattre quelque 
chofe ; il m'ajouta qu'il les avoit 
revendues à un Chaudronnier ; 
c'étoit dommage j il pouvoit % 
il devoit même y en avoir dp 



Celle de Saint Démétrius i 
çft ua grand vaifleau qui a une 
pcf& deux a ^ es de chaque cô- 
té * féparées les unes des autres 
par quatre rangs de colonnes de 
marbre de diflférens ordres , 
mais qui fe répondent bien l'un 
à l'autre ; il y a autre cela fix 
belles colonnes de jafpe d'une 
grande hauteur, qui foutiennent 
la tribune : cette Eglife étoit 
fort nouvelle quand les Turcs 
prirent Salonique ; elle n'a 
point de voûte. Il y a fix ou fept 
ans qu'elle fe trouva en mau- 
vais état , le plafond étoit 
crevé, & l'édifice menaçoit rui- 
ne. Pour le réparer on vendit le 
plomb de la couverture, & on 
en fit une de tuiles. Il y avoit 
un vafte foûterrain qui fubfifte 
encore, & dans ce foûterrain 
un puits que les Grecs difent 
être miraculeux. L'Eglife des 

Apôtres 
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Apôtres dont on a auffi fait une 
Mofquée, a quatre petits dô- 
mes autour du principal ; elle 
eft d'une bonne architecture. 

Dans la cour d'une de ces 
Mofquées qui eft tout proche 
des murs vers l'Orient , on mon- 
tre un grand fiége de marbre 
affez bien travaillé, où les gens 
du pays prétendent que S. Paui 
à prêché ; & dans un enfonce- 
ment de la Mofquée on con~ 
ferve une grande quantité de 
bifcuit que les Vénitiens y 
avoient ramaffé lorfqu'Amurat 
fécond afliégea la ville, il y a 
près de trois cens ans. Il paroît 
certain que l'attaque fefit de ce 
côté-là i & l'on voit encore à 
la diftançe d'une demi-lieûe une 
hauteur confidérable qui paroît 
manifeftemen* avoir' été faitç 
en partie de mains d'hommes, 
fur laquelle étoit drçfféela ten- 

TamelX. N : 
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te du Sultan ; c'eft la coutume 
de ces Princes de camper fur 
de pareilles élévationsque leur 
fait l'armée ; on dit aufli qu'au- 
près qu'ils ont levé le camp, 
on accumule de nouvelles ter- 
res fur l'endroit où a été le pa-> 
villon Impérial , afin qu'une 
Terre qu'il a honorée de fon fé- 
] ou r & de fa préfence ne foit 
pas foulée par d'autres pieds. 
L'un & l'autre peut être véri- 
table. 

Au refte les Mofquées font 
toutes nues ; & à cela près que 
!e pavé eft couvert > du moins 
en partie, de tapis & de nattes , 

J' >lu(ieurs font mal-propres : el- 
es n'ont en dedans pour orne- 
mens qu'une tribune d'où les 
Imans lifent au Peuple PAlco- 
ran, & en dehors une tourelle ou 
minaret très élevé & d'uneconf- 
tru&ion hardie , du baut'duquel 
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on annonce cinq fois par jour 
les heures de la prtere. 

Salonique n'a que deux mai- 
fons de Religieux Turcs , Tune 
dans la ville, l'autre fur une 
colline hors des murs ; celle-ci 
aun grand enclos: il y a dans 
chacunedecesmaifons,8.ouio. 
Freres,(c'eftlenomqtulsfedon- 
nentjgouvernésparunSupérieur 
perpétuel.: A certains jours ils 
tournent avec une rapidité ex- 
traordinaire dans leurs Mof- 
quées ; ils peuvent fe marier f 
mais jamais leurs femmes n'en- 
trent dans le Monaftère. 

Les Eglifes Grecques font 
au nombre, non pas de trente * 
( comme dit Moréry ) mais de 
douze ou . treize feulement ; 
elles font placées non pas fut 
les rtuëSj les Turcs ne le fouf 
friroienupas, mais dans dfesen- 
foncemens ..derrière des mai- 

Nij 
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fons. La Cathédrale dédiée 
fous le nom de S. Démétrius 
eft affez proprement bâtie £ 
c'eft un grand vaiffeau partagé 
en une nef, deux ailes , & le 
fan&uaire , fans parler du vefti- 
bule: elle n'eftque plafonnée: 
deux ou trois rangs de (ïéges 
régnent tout autour; fur ' une 
des ailes eft une gallerie pour 
les femmes qui, félon la louable 
coutume de TEglife d'Orient, 
font toujours feparées des hom- 
mes. Le fan&uaire eft fermé 
par une haute cloifon de bois 
lculpté , ôcornée de peintures 
qui repréfentent N. S. & la 
Sainte Vierge, des Saints de 
l'ancienne & de la nouvelle 
Loi , & quelques Pères Grecs. 
Ces peinrures n'ont rien de 
bien délicat ni de bien natu- 
rel. On ne voit dans TEglife 
aucunes ftatuës; les Grecs fe 



'âe la C. de 7. dans le Levant <*$$ 
font mal-à-propos un fcrupufô 
d'en avoir. On n'y voit qu'un feul 
Autel , & fur cet Autel fans or* 
nemens, eft un petit tabernacle 
où eft Je Saint Sacrement. Au 
fond du fan&uaire font des fiéges 
en demi-cercle pour les Prêtres 
& pour TEvêque qui fe place au 
milieu de fon Clergé. Tel eft 
dans la Grèce Tufage de toutes 
les Cathédrales. 

On garde dans celle de Salo- 
nique le corps de Grégoire Pai* 
lamas ; on y honore ce Prélat 
comme un Saint, fur-tout un 
des Dimanches de Carême 9 où 
Ton ne célèbre la Liturgie que 
dans cette Eglife : à la vérité 
l'Office ne fait point mention 
de ce prétendu Saint , mais 
chacun vient fe profterner de- 
vant la Relique qu'on expofe à 
la vénération publique ; ce 
corps eft tout deiTéché , cotfn 

Nu) 



2P4 Mémoires des Mijfions x 
me les Grecs croient que de* 
viennent tous les corps de ceux 
qui font morts excommuniés y 
& quelques-uns n'ont pas dé 
foi a la lainteté de Palamas j H 
y en a même quis'abfenxent de 
cette cérémonie : un des- der- 
niers Archevêques prêchant ce 
jour-là y ne dit pas un mot dte 
l'objet du culte ; Ton exemple a 
été fuivi. 

Les autres principales Egli- 
fes de Salonique font les Pa- 
roifles de Saint Athanafe , de 
Saint Nicolas y de Saint Men- 
nas y de Saint Conftantin & de 
la bienheureufe Vierge : cette 
dernière Paroiffe fut brûlée il y 
a quarante ans ; il en coûta quin- 
ze cens piaftres pour obtenir 
la permifïion de la rebâtir ; on 
s'y porta avec un zèle admira- 
ble; les uns fournirent de l'ar- 
genr y les autres des matériaux % 
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ceux-ci leur travail > ceux-là 
leurs foins > & en peu de tems 
Pouvrage fut achevé ; elle eft 
folidement bâtie > très-propre 
en dedans & très-réguliere. 

Il n'y a qu'un Monaftère 
qu'on appelle en Turc Chiaoux 
Monajiir-, Monaftère de l'Huif- 
fier : j'ignore l'origine de cette 
dénomination ; je fçais feule- 
ment qu'il avoit autrefois plu- 
fieurs privilèges aufli utiles que 
peu glorieux ; les Mahométans 
les avoient accordés aux Moi- 
nes parce qu'ils avoient contri- 
bué à les rendre maîtres de la 
ville ; mais comme la recon- 
noiffance s'affoiblit , fur - tout 
quand elle eft onéreufe, ces 
privilèges ont étéreftrainrs ; ces 
Religieux qui ne font plus au- 
jourd'hui que dix ou douze^ pâ- 
roifTent doux & d'un fort bon 
commerce entre eux. 

Niv: 
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que ayant femme & enfans, 
non-feulement avoit foin du. re- 
venu de l'Archevêché , mais 
étoit même une efpèce de grand 
Vicaire ; il donnoit aux Papas 
les permiflions de célébrer ôc 
de corifeffer ; il les interdifoit 
comme bon lui fembloit : je ne 
fçais même s'il ne prétendoit 
pas pouvoir excommunier. On 
a remédié à ce defordre. Les 
Evêques fuffragans delaMétro- 
pôle de Salonique s'y rendent 
tous les ans pour la Fête de S» 
Démétrius > qui fe célèbre avec 
grande folemnité le 6 de No- 
vembre. On ne fera peut-être 
pas fâché de voir la deferipriorc 
de cette cérémonie à laquelle 
i'aiaflifté. 

Une grande partie de la nuit fut 
employée au chant de l'Office: 
fur les fix heures & demie dtt 
matin on revêtit de hs Jiabirs 
pontificaux l'Archevêque qui 
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étoit fur un fiége élevé tout au 
bas de l'Eglife; il avoitune ef- 
pèce d'aube d'u ne étoffe de foye 
a fleurs d'or ; & par-deflus une 
robbe à manches courtes > mais 
large : elle étoit d'un damas 
rouge à grandes fleurs d'orÔt 
de foye ; cette robbe répond à 
notre chafuble ; il lui pendoit 
fous le bras droit une pièce 
quarrée comme une bourfe de 
Calice où étoit repréfentée en 
broderie très-fine la Transfigu- 
ration de Notre -Seigneur. Sort 
Pallium étoit fort large, & d'u* 
ne moire d'argent , avec une 
riche broderie entremêlée de 
femence de perles. Une autre 
pièce brodée en argent , & à 
peu-près quarrée lui couvroitfo: 
poitrine; enfin il portoit fur la 
tête un bonnet fait en couronne 
impériale, d'une moire d'argent 
garnie de perles & de diàmans- 

N vj 
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de peu de prix , 6c ce bonnet 
étoit terminé par une petite 
croix d'émail , avec quelques 
pierreries. 

Sept Evêques s'habilloient 
dans le Sanctuaire : au lieu d'au- 
bes ils prirent des tuniques d'é- 
toffe de foye rouge à fleurs d'or, 
& une efpèce de chappes qui 
n'avoient d'ouverture que pour 
paffer la tête ; ces chappes 
étoient de différentes couleurs: 
leurs étoles étoient larges de fix 
ou fept pouces & bien brodées* 
& au lieu de mitre, ils n'avoient 
que leurs bonnets ordinaires de 
laine noire , faits comme la for- 
ined'un chapeau. Les Dignités 
delà Cathédrale & les Curés de 
la ville étoient auffi vêtus d'or- 
Démens magnifiques > & les 
Evêques n'étoient diftingués 
d'eux que par leur large étole* 
Les. Diacres çLayoîent qjn'une 
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Tunique & l'étole en travers* 
Evêques , Prêtres > Diacres ; 
tous portoient fur les extrémi- 
tés des manches de petites pie- 
ces d'étoffe qui leur fervoient 
de manipules : au bas des man- 
ches & des vêtemens de V Ar- 
chevêque étoient attachés des 
clochettes telles qu'en portoit 
le Pontïfedes Juifs. 

L'Autel étoit couvert d'une 
étoffe de foye rouge à fleurs- 
d'or qui defcendoit jufqu'à ter- 
re de tous côtés. L^rchevêque 
y vint précédé des Diacres, 
des Prêtres > & des Evêques. 
On portoit fa croffe qui eft 
comme un bâton de faint An- 
toine croifé par le haut d'ur* 
morceau d'y voire.il portoit lui- 
même un petit chandelier d'ar- 
gent à trois branches, dont les 1 
cierges allumés s'unifToient- par 
le, haut, & avec ce chandelier 
il donnok des. bénédictions ea 
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formant le figne de la croix. Il 
en donnoit aufli quelques-unes 
avec les trois doigts, comme 
font nos Evêques ; enfuite il fit 
piufieurs encenfemens. 

On commença la Liturgie 
par une Hymne en l'honneur de 
faint Démérrius ; enfuite le Pré- 
lat récita quelques prières , fit 
fur foi quelques fignes de croix* 
& s'affit fur fon trône derrière 
l'Autel y ayant à fes côtés les E- 
vêques & les Prêtres fur des 
bancs. On chanta l'Evangile 
du haut d'une tribune ; on 
pria pour le Patriarche de Conf- 
tantinople > & pour l'Officiant. 
L'Archevêque & fes affiftans al- 
lèrent à un des côtésvdu fànc- 
tuaire prendre les oblarions de 
pain & de vin,devantlefquelles 
le peuple fit de profondes in- 
clinations. Le pain fut mis fur 
une patène , & le. vin dans un 
Calice ; fuiviretxt diverfes bé~ 
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nédi&ions & oraifons , pendant 
lefquelles les Prélats eurent 
prefque toujours la tête cou- 
verte ; ils fe découvrirent uri 
peu avant la confécration, dont 
l'Officiant prononça les paroles 
affez haut. Pendant la consécra- 
tion les Evêques & les Prêtres 
rangés autour de FAutel > ne 
firent aucunes génuflexions > 
mais feulement des inclinations 
de corps > fuivant leur ufage» 
Après la confécration un Dia- 
cre remuoitfans ceffe une palle 
autour du Calice qui demeura 
découvert. Après quelque» 
prières un Prêtre chanta de la 
tribune POraifon Dominicale» 
Les Evêquçs récitèrent l'un 
après l'autre une formule ; de 
foumiffion à leur Archevêque ; 
le célébrant commença le pre- 
mier. Il prit d'abord l'efpecedti 
pain, puis le fang préciçu* ojg 
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l'on avoit mêlé une goûte d'eaii 
chaude depuis la consécration * 
outre celle qu'on avoit mife 
auparavant. Ils prétendent mar- 
quer par cette cérémonie, ou 
Peau qui fortit avec le feng dm 
côté ouvert de Notre Seigneur r 
ou , félon d'autres , le defir ar- 
dent qu'il avoit de fa paflion» 
Enfuite l'Officiant donna à cha- 
cun des Evêques & des Prêtres, 
yn petit morceau de pain con- 
facré qu'ils reçurent dans leurs 
mains, & qu'ils confumerent 
autour de l'Autel, puis ils vin- 
rent prendre un peu du fang de 
Notre Seigneur à trois reprifes. 
L'Archevêque préfentok leCa- 
lice aux Evêques, & un des 
Evêques aux Prêtres, Avant la 
Communion les Prêtres & les 
Evêques approchèrent du Cali- 
ce quelques morceaux de pain 
qji'ils rendirent aux Laïques quii 
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les avoient offerts ; c'eft une ef- 
pece de pain béni qu'ils appel- 
lent Eulogie. 

La Liturgie étant achevée , 
l'Archevêque affis fur un fiége 
élevé au milieu de la nef, & te- 
nant fa croffe de la main gau- 
che, fit pendant une demi-heu- 
re le panégyrique du Saint. Son 
difcours me parut fort raisonna- 
ble : après le Sermon, iidiftri- 
bua du pain benï aux plus dis- 
tingués de laffemblée , & en le 
recevant, on mettoit quelques 
pièces d'argent dans un baffin 
qui étoit tout proche. Toute la 
cérémonie dura plus de deux 
heures. LesEvêques & les Prê- 
tres me firent politefle jufqu'à 
fe retirer quelquefois pour me 
biffer voir plus commodément* 
L'Archevêque même ; avant que 
de commencer fon difcours, 
me fit placer honorablement , 
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& après le Sermon , il me fît 
inviter à monter chez lui pour y 
prendre le Caffé : comme je n'a- 
vois point encore dit la Méfie, 
je le remerciai. J'allai le lende* 
main lui faire vifîte avec lç 
Père Supérieur ; il nous reçut 
avec beaucoup d'honnêteté , & 
parla fort obligeamment desLa-? 
tins , & en particulier des Jé-r 
fuites ; il en avoit parlé de mê- 
meje jour de la Fête à fes Èvê-r 
quès & à fes Papas. Nous le vî- 
mes une féconde fois, mais 
comme il avoit des ménage-* 
mens à garder, il fe contenta dq 
nous envoyer fonProto-fynceU 
le, un Prêtre & fon Diacre % 
pour nous rendre la vifite. 

Les Grecs de Salonique, à 
parler engénéral r paroifïent peu 
aliénés des François & du rit 
Latin , quelques-uns même des 
plus honnêtes gens & des plus 
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capables , font de nos amis ; 
nous n'en connoifTons qu'un 
oui dogmatife contre nous. Un 
des plus grands maux del'Egli* 
fë Grecque eft l'ignorance craf- 
fe des peuples,, fie d'un grand 
nombre de Pafteurs. Jugez-en 
par ce trait qu'on m'a raconté. 
Un Papas de la campagne étant 
venu à Salonique,fit à un Papas 
de la ville la queftion fuivante : 
Eft-il vrai que Jefks-Chrifl eft 
Dieu?* Il me femble l'avoir fou- 
»vent entendu dire ainfî; d'un 
«autre côté, on dit qu'il efthom*. 
• me: comment accorder ces 
»deux chofes enfemble : s'il eft 
»Dieu , comment peut~il être 
as homme , &Ts'il eft homme, 
«comment peut-il être Dieu ?* 
Le Papas de la ville mieux infc 
truit , fit le catéchifme au Pa- 
pas de village qui acquiefça à 
tout; il ne fallait pas être grand 
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Théologien pour réfoudre la 
queftion. Quelle inftruÊtion un 
peuple groflier, peut-il attendre 
de pareils Doâeurs ! 

Les Juifs font prefque la 
moitié des habitans de Saloni- 
que , ce qui ne fe trouve appa- 
remment en nulle autre ville du 
monde * aufli y ont-ils plus de 
liberté & de privilèges que par- 
tout ailleurs. Ils y vinrent en 
grand nombre lorsqu'ils furent 
chalTés d'Efpagne ; & avant 
que de s'y établir, ils envoyè- 
rent des députés à Conftantino- 
pie pour obtenir des conditions 
avantageufes. Ils ne font pas 
exempts du tribut général , 
mais on leur fait quelque grâce 
parce qu'ils fe font chargés de 
fournir de grofTes étoffes pour, 
habiller les JanifTaires : ils ont 
le droit d'acheter une certaine 
quantité de laine avant qu'on 
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puiffe en vendre à aucun autre, 4 
Ce privilège leur rapporte un 
profit confidérable ; ils forment 
une efpèce de petite Républî- 

3ue ; ils ont entre-eux une forte 
e gouvernement & de jurif- 
diftion dont le Chef eft celui de 
leur Religion. Ils l'appellent 
le grand Kakan : ce Juge a fes 
AflefTeurs ou Confeillers choî- 
fis entre les principaux de la 
Nation; ils recueillent eux-mê- 
mes certains droits qu'exigent 
les Turcs , & ils taxent chacun 
félon fes facultés : pour fe mettre 
en état de payer ces tributs âc 
-de fatisfoirê à d'autres befoins, 
ils mettent volontairement 
quelques impôts fur la viande 
& le vin qu'ils achètent y en- 
forte que ces denrées leur 
- coûtent plus cher qu'aux Chré- 
tiens ; enfin .ils! 'ont une caiffe 
çoipmune pour parer aux ayaa- 
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nies qu'on leur fait & pour four- 
nir aux autres dépenfes de la 
Nation.Ils tirent de ce fonds 
-de quoi habiller leurs pauvres 
orphelins qui font en grand 
.nombre : & de quoi payer le 
.Karageoula Capitation de ceux 
<jui font insolvables; en un mot, 
ils fe gouvernent affez bien , fie 
fe font rarement des affaires 
#veç les Turcs : ils n'en font 
pas pour cela plus unis entre 
^eux * le moindre intérêt les 
-divife. 

Leur langage eft un Efpa- 
vgnol corrompu, & mal pronon- 
cé \ la plupart des hommes en- 
tendent l'Italien, & quelques- 
uns le Provençal , ils portent 
-tous la barbeJongue & un tou- 
pet ou deux de cheveux autour 
- çles oreilles ; les femmes renfer- 
ment leurs cheveux dans une 
efpèce de longue queue plate 
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xjui leur pend derrière la tête , & 
attachent au bout un bouton de 
cuivre. Ils font fort laborieux, 
■& ils fe mêlent de toutes fortes 
-de métiers. Les uns font com- 
merçans , les autres artifans , 
ceux-ci font courriers des mar- 
chands , ceux-là vendent en 
•détail ; plufieurs font pêcheurs, 
bateliers , maçons , manœu- 
vres, porte-faix; ces derniers 
font fort miférables , ils ne vi- 
vent prefque que de châtaignes 
pendant l'hyver, & pendant Fê- 
té, que d'herbages, de concom- 
bres , de melons d'eau qu'on 
nomme Carpouz: cette mau<- 
vaife nourriture leur caufe plu- 
fieursmaladies. 

Ils font communément trom- 
peurs , méprifés également des 
Chrétiens &c des Turcs; mai* 
ils n'en font pas moins attachés 
à leur religion Ôc à: beaucoup de 
iuperftitions dans lefquelles 
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leurs Kakans les entretiennent ; 
ils obfervent religieufement le 
fabat ; & fi ce jour-là ils ont 
t>efoin de feu , ils prient quel- 
ques Chrétiens de leur en allu- 
mer : cependant il arrive de 
temps en temps que quelques- 
uns fe font Turcs par la crainte 
de la mort , ou de la baftonnar 
de: les nouveaux Mufulmans 
originairement Juifs , font peu 
eftimés des anciens Mahomé- 
tans; ils confervent toujours 
de père en fils une inclination 
fecrette pour le Judaifme ju£ 
qu'à réciter leurs anciennes 
prières au lieu de celles de l'Ai- 
coran. 

Il y a environ foixante ans 
qu'ils fe perfuaderent que le 
Meffie alloitenfin paroitre.Pour 
fe préparer à fon arrivée , Ôc le 
recevoir plus dignement , ils ca- 
balerent enfemble>& voulurent 
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fc rendre maîtres de la ville ; les 
Commandans Turcs en furent 
avertis ; on fit arrêter les Chefs 
de la révolte , & à force de 
menaces on les obligea d em- 
brafler la Religion Mahométa-» 
ne, après leur avoir fait avouer 
que Jefus-Chrift eft le Meffie ; 
c'eft un aveu que les Mahomé- 
tans exigent toujours d'eux 
avant leur prétendue conver- 
fion* 

Outre plufieurs petites Eco-. 
Us y les Juifs ont à Salonjque 
un Collège feulement, où ils 
enfeignent leur Philofophie, 
leur Droit , & je penfe aufli leuc 
Théologie ; les dix mille éco- 
liers que quelques voyageurs 
leur ont libéralement donnés g 
fe réduifent à quelques centai- 
nes y tous y ou prefquetous 
de la ville même , & non pas» 
de tout l'Empire Ottoman, II; 
Tome IX. O 
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n'y a nulle apparence que ce 
^Collège ait jamais été plus flo- 
ridant : les étudians y foutien» 
neçt tes ThèfeS imprimées 
comme leurs autres Livres, 
en caraâères hébraïques ; mais 
dans leur langage vulgaire. I! 
fie paroltpas qu'il y ait à Salo- 
nique de Juifs fçavans en Hé- 
breu * & Ton n'y parle d'aucun 
Rabin de réputation f; ils y 
ont cependant une grande liber- 
té pour l'exercice de leur Reli- 
gion, Leurs Synagogues font 
fi tuées & ouvertes fur les rues , 
privilège que n'ont pas les 
Chrétiens. Quand ils portent 
leurs morts en terre ils chantent 
de toutes leurs forces , & leur 
chant eft très-defagréable : le 
convoi eft fouvent nombreux > 
mais les femmes n'en font point; 
elles fe contentent de pleurer à la 
maifon , & elles ont une cer~ 
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tainc formule de lamentations 
& de gémiffemens. Les cime- 
tières de cette Nation occupent 
*in fort grand terrein , hors d'u* 
ne des portes de la ville ; parce 
qu'ils n'enterrent Jamais , non 
plus que les Turcs , deux corps 
dans la mêmeplace. Quand ils 
ont mis le corps en terre, quel- 
ques-uns tournent àl'entour, fie 
lé KaKan paroîr parler au mort ; 
on remplit enfuite lafoffefur la:* 
quelle on accumule de petites 
pierres , de forte que leur fé-. 
pulture s'élève toujours de terr 
re; on met fur la plupart une 
tombe communément de mar^ 
bre , fur laquelle on grave l'épH 
taphe en lettres hébraïques avec 
des ornemens de fleurs ôc de 
diverfes figures. Il n'y a que les 
pauvres qui n'ayent point de 
tombe y ou qui n'ayent qu une 
pierre plate fans épitaphe. ' -'- 

Oij 
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Outre les Juifs anciens habi- 
rans de Salonique, il y en eft ar- 
rivé depuis vingt-cinq ou trente 
ans d'Italie , d'Efpagne, & de 
Portugal ; ces nouveaux venus 
font vêtus comme les Francs, 
ils ne portent point la barbe > 
mais feulement une mouftache; 
ils ne fe font pas même fcrupule 
<ie manger avec les Chrétiens : 
auffi les autres ne les regardent 
que comme des demi- Juifs >.& 
prefque comme des déferteurs 
de la LoLIlyaparmi eux de gros 
marchands , qui , à la Religion 
près, font honnêtes gens : ils ont 
des Médecins aflez habiles , qui 
font pour la plupart fouç la pro- 
tedion de la France* 

Ceft le commerce qui attire 
tant dp monde à Salonique. Il 
ivyaguéres que cent arçs que 
les négocians des divers pays 
de l'Europe y trafiquent : les 
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François ont commencé les 
premiers , & il y a plus de qua- 
tre-vingt-dix ans qu'ils y orït 
un Conful ; cependant leur 
commerce ôc celui des autres 
étoit fort peu de chofe. Mais 
il y a environ vingt-cinq ans 
qu'il fut confîdérablement aug- 
menté par la traite des bleds 
que le Grand Seigneur permit, 
moyennant un droit qu^onlui 
payoit comme pour toutes les 
autres marchandifes. Chacune 
des huit années que dura cette 
permiffion, on vit à Saloniqué 
cent quarante > cent cinquante, 
& jùfqu'à cent quatre-vingts bâ- 
timens François ; mais depuis 
qu'elle a été révoquée > le com- 
merce eft fort diminué, & ja- 
mais il ne fera floriffant , tandis 
3u'on ne tirera pas 'librement 
es grains du pays * parce qu'il 
fournit allez peu d autres chofes 

pnj 
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dont les étrangers veuillent fe 
charger. La laine , le coton , 
le tabac > les cuirs > la cire , 
l'alun y le fer, c'eft-là à-peu près 
tout ce qui peut entrer dans le 
commerce avec les nations 
d'Occident. Le tranfport du 
fer eft défendu ; les Juifs fe 
faififlent de prefque toutes les 
laines ; le coten n'eft pas beau , 
la cire ôc l'alun manquent > & 
Ton trouve ailleurs du tabac, 
& des cuirs à meilleur compte: 
ce n'eft proprement que fur les 
bleds qu'on peut faire de gros- 
profits, & c'eft pendant cette 
traite des grains que les An- 
glois , les Hollandois , lès Vé- 
nitiens & les fujets de l'Empe- 
reur voulurent avoir leur Con- 
fui à Salonique. L'indigo , le 
papier , la quinquaillerie , 6c 
fur-tout les draps , font les 
principales xnarchandifes qu'y- 
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apportent nos François } mais 
depuis que les Turcs ont perdu 
Belgrade , il fe débite à Salo- 
nique bien moins d'étoffes 
qu'auparavant: enfin ce com* 
merce y eft fi fort tombé qu'une 
partie de nos bâtimens & de 
ceux des autres nations font ré- 
duits à faire la caravanne * c'eft- 
à-dire , à fe louer à des gens du 
pays pour des voyages à Smir- 
ne , à Conftantinople , en 
Egypte > en Syrie, en Candie. 
Si les Turcs étoient ôc plus 
induftrieux & plus laborieux, 
s'ils faifoient valoir leurs terres 
ce qu'elles peuvent valoir , le 
commerce feroit plus avanta- 
geux, ôc pour eux &pour les 
étrangers ; mais l'agriculture eft 
prefqu'abandonnée , &les Pay- 
lans découragés > parce que les 
gens en place leur enlèvent de 
force les bleds à vil prix } ôc 
PiY, 
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les revendent bien cher. Dans 
un renouvellement de capitu- 
lation avec la Porte , il feroit à 
propos d'inférer quelques arti- 
cles contre les monopoles,' 
fur-tout par rapport aux Fran- 
çois , & à leur commerce > & 
de demander des Reglemens 
qui miffent nos Marchands & 
nos Marins à l'abri des vexa- 
tions y & des avanies qu'ils ont 
à effuyer dans les conteftations 
qui s'élèvent entre eux & les 
Turcs. 

Tel eft le pays fie la ville où 
Ton a cru qu'il étoit de la gloire 
de Dieu & du falut des âmes , 
d'établir une Mifïïon de notre 
.Compagnie. 



* 
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mun. Il avcit l'ame grande ôc 
généreufe* l'inclination bien- 
faifante 6c un courage à toute 
épreuve. Comme il fçavoit 
l'Allemand , quand il vint dans 
ces Millions , il fut d'abord 
d'un grand fecours aux Encla- 
ves de cette nation qui fe trou- 
voient alors à Conftantinople * 
ce farent-là fes premières occu- 
pations & les eflais de fon zeïe: 
devenu Supérieur Général, des 
Millions de Grèce , il s'attira 
Véftïme & la confiance de tous' 
ceux avec qui cet emploi lui 
donnoit des rapports. Il fçut fi 
bien gagner le fameux Oomte 
Téieély , qu'il l'engagea à faire 
entre fes mains abjuration du 
Luthéranifme. Cependant il ne 
pouvoit oublièt fes chers E£ 
claves y & quand il s'agifToit 
- du fervice dès pauvres , ou du 
falut des âmes > le fSfqvç-d» 
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la contagion, celui des mau- 
vais traitement ne pouvoieût 
Parrêtér. 11 y penfa perdre h 
vie ; fa fanté en fut beaucoup 
altérée ; .cependant il foutint fce 
travaux Gales maladies avec une 
patience infatigable. 

Ceft de ce faint Hommç 

3ue Dieu s'eft feivi pour fbn- 
er la Miffion de Saionique ; 
voici comme il en raconte lui- 
même Pétabliffemeno (Le Pcre 
Braconnier ignoroit qu'en 1 699 
on avoit fait une Million ea 
Macédoine , elle fut courte > ôç 
ne fe fit qu'en paffant. C'eft cç 
que nous apprenons par ixoç 
Mémoires de ce teauxs-là. ) y 
eft affez fnrprenaut f dtt-il, que 
lesMiffijomaircs de notre Com- 
pagnie , & des autres Ordres 
Religieux neuflent point enco- 
re pénétré en Macédoine > au 
commencement de ce fiéclç 

Ovj 
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pour y faire Mifïion > tandis que 
depuis long-temps ils étoient 
répandus dans les Echelles du 
Levant, & que toute TA fie 
fembloit ne pas fuffire à leurs 
travaux Apoftoliques. Je ne 
p'enfois pas moi-même à venir 
dans ces pays, je n'avois en vue 
que de parcourir la Galatie , la 
Cappadoce & les Provinces 
voifines , pour travailler auprès 
des Arméniens Catholiques ou 
Schîfmatiques , Iorfqu'un Mar- 
chand François qui étoït venu 
de Salonique à Conftantinople, 
iayant appris mon deflein , me 
confeilla de tourner plutôt mes 
*vûes fur la Macédoine. 
* Il me fit entendre que la Ca- 

Îîtale de cette Province & les 
fies voifines ofFriroient un plus 
valle théâtre à mon zèle , & que 
7 y ferois plus de fruit dans les 
âmes. Le même jour qu il me 
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fit cette confidence , en ou- 
vrant les A&es des Apôtres , 
j'etois tombé fur le fixieme Cha- 
pitre où il eft rapporté que Saint 
Paul étant dans TÀfie mineure 
vit pendant la nuit dans un fon- 
ge miraculeux un Macédonien 
qui lui faifoit cette prière : Paf> 
fez en Macédoine & fecourez-nous. 
Ce rapport de la leâure que 
pavois faite le matin , 6c de l'en- 
tretien que j'eus l'après-dînée 
avec le Marchand , me parut 
comme un Averriffement du 
Ciel , & je ne penfai plus qu'à 
fuivre^il étoit poflible^a route 
que l'Apôtre m'avoit tracée. > 
Monfieur notre Ambafladeur 
à la Porte , auffi zélé pour l'a- 
vancement de la Religion , que 
pour l'honneur du Roi & dit 
nom François , favorifa mon 
enrreprife , ôc me gratifia même 
d'une fomme d'argent poux 
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fournir aux premières dépenfes 
aéceflaires j je m'embarquai à 
Conftantinople , & j'arrivai à 
Salonique. Monfieur le Conful 
de France me reçut avec bonté, 
& je réglai avec lui que je prê- 
cherais dans fa Chapelle les Di- 
manches , les Mercredis , & les 
Vendredis aux Chrétiens du Bat 
Latin, de quelque nation qu'Us 
fuflent ; la foule fut grande , fiç 
les Arméniens qui n'ont àSalo* 
nique , ni Eglife ni Prêtre f 
l'augmentèrent. Préparés pen- 
dant le Carême, tous au temps 
de Pâques firent à Tenvi de 
dignes fruits de pénitence. J'eus 
même des conférences fur la 
Religion avec quelques Grecs 
Schématiques qui ne me paru- 
rent pas éloignés du Royaume 
de Dieu. 

On me follicitoit de toutes 
parts de m'arrêta; dans ^cecte 
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ville, du moins pendant une 
année , & en particulier le Def« 
fervant de la Chapelle Consu- 
laire qui s'ennuyoit un peu de 
cet emploi* m'en prcffoit fort 
On m'apportoit pour raifort que 
bien des gens > fur-tout les Ar- 
méniens £c les Grecs n'entent 
étaient pas la Langue Ftançoî* 
fe ; & qu'il fallait un Miffioti* 
naire qui en parlât plufieurs. 
Ces juftes nepréfentations m'é- 
branlerent ; je jugeai cependant 
plus à propos de fuivre mon 
premier projet 5 & de Faire miC- 
iron en plufieurs endroits. Pem* 
ployai le refte de l'année k par* 
courir les Régions <jue je fça- 
voxs être encoirepltts deftituées 
de fecours que cette Capitale. 
Je me mis donc en Mer après 
Pâques pour aller dans quel- 

3ues Ifles voiïines du continent 
e ïfaeffalie à rOrient du 
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Mont-Pelion> & le troifieme 
jour j'abordai à ScopoU qui eft 
la principale de ces Ifles , que 
les anciens ôc même les nou- 
veaux Géographes n'ont pas en* 
core bien connues. 
- Scopoli eft à la vérité une 
petite ifle qui n'a pas plus de 
trente-fix milles de tour , maiâ 
elle eft fort bien cultivée > & 
Ton y compte huit à dix- mille 
habitans dont la plupart font 
raffemblés dans une ville affez 
jolie qui n'a point de nom par* 
ticulier. On dit que cette iflefe 
trouvant déferre, ily a deux cens 
ans y le chef de cuifine du Grand 
Seigneur , ou, félon d'autres, le 
chef des boulangers de ConA 
tantino^Ie l'obtint du Prince > 
& la repeupla en y faifant venir 
des Grecs des environs. 

Les Scopolites ont des pri> 
tiléges qui ne font pas même 
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Connus ailleurs fous la domina* 
tion des Ottomans ; aucun de 
ces Infidèles ne demeure par- 
mi eux; ils ont la liberté de 
fonner des cloches , & de plan- 
ter des croix fur les chemins & 
fur les colines- Si pour terminer 
leurs procès ils font obligés 
d'appelierquelquesJugesTurc?, 
ou s'il en vient quelqu'un de 
lui-même , ils ne font tenus de 
lui fournir la fubfiftance que du- 
rant trois jours. Ils ont un Eve- 
que Grec > qui l'eft aufli de 
TEglife de Schiatto. Scopoli a 
peu de bled 5 mais en récom- 
penfe on y fait beaucoup de 
vin ; c'eft prefque par-tout un 
gros vin rouge , foncé & fort 
coulant y mais qui flatte peu le 
goût, parceque pour le con* 
ferver on enduit de poix-réfine 
bien lavée une des douves des 
grands tonneaux dans lefquels 
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on le met , ce qui donne à ce 
vin un v goût de réfine qui n'eft 
point agréable. Lorfque lesVé- 
nitiens étoient maîtres de la 
Morée, on y débitoit beau- 
coup de ce vin , & nos Fran- 
çois ont confidérablement ga- 
gné à ce commerce. On en 
porte encore à Corfou > & fur- 
tout à Saloniqué;on faitaufli 
à Scopoli ; un peu de vin blanc 
qui eu fort bon , auffi bien que 
Teau^de-vic qu'on tire du vin 
rouge ou de fon marc. On voit 
dans cette ifle de fort belles 
eaux; elle eu abondante en 
cèdres , en orangers, en citron- 
niers ôc en autres arbres dont 
les fruits font excellens. 

Elle me parut propre par fa 
iituation à en faire le centre de 
mes excurfions ; mais comme 
j'étois alors preiTé, après y avoir 
employé huit jours à inflxuirç 
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Ôc à exhorter ce qui s'y trouva 
de François, je fis voile vers 
Négrepont , c'eft ainfi qu'on 
appelle la principale ville de 
Tifle du même nom, qui eft 
l'Eubée des Anciens : cette 
ifle eft fameufe par PEuripe qui 
laféparede la terre ferme, & 
par le flux 6c reflux qui fe fait 
aflez régulièrement chaque 
jour, 6c dont oit a jufqu'ici 
ignoré la caufe. Il eft probable 
cependant , que ce flux 6c re- 
flux vient de la variété alterna- 
tive 6c réglée des vents, qui 
en foulevant plus ou moins ht 
mer , tantôt d'un côté de ce dé- 
troit , tantôt de Pautre ,. forcent? 
les eaux à couler fur la même 
ligne fous le petit pont de 
bois , qui joint une tour avan- 
cée fur le canal , bâtie fur la 
la pointe de Pifle. Je crois pour 
moi quec efMàtoutle myftèrc* 
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Le Conful me vit avec joye,8e 
me reçut d'autant plus volon- 
tiers, que quoique nommé par 
la Cour, il n'avoh point de 
Chapelain ; je féjournai quinze 
jours tant dans la ville que dans 
quelques villages voifms où je 
fus appelle. 

L'Ifle de Négrepont s'étend 
le long de la côte orientale de la 
Grèce, a environ i yo milles de 
longueur fur une largeur beau- 
coup moindre. Le canal qui la fé- 
pare du Continent eft fort étroit 
en quelques endroits.Ony corn* 
pte trois fortereffes, près de deux 
cens villages, quarante mille 
Chrétiens, & à peu-près autant 
de Turcs ; elle abonde en bled, 
en huile, &en troupeaux ; mais 
l'air y eft mal fain > fur-tout 
dans la principale ville. Nous y 
avions autrefois établi une Mif- 
fion, que le mafTacre de quel- 
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qnes-uns de nos Millionnaires % 
& plus encore l'intempérie de 
l'air y & les maladies conta* 
gieufes , nous ont obligés d'a- 
bandonner; Dans le peu de fé7 
jour que je fis à Négrepont , je 
voyois chaque jour la moiffon 
croître entre mes mains ; mais 
î'avois donné parole aux habir ' 
tans de Scopoli , & je revins 
à eux un peu avant la fête de 
FAfïbmption : je paflai les moi$ 
3e Mai & de Juin dans les fonc- 
tions & les exercices de mon 
zèle. Je voulois me tranfporter 
dans le Continent voifin 3 
mgis comme la pefte faifoitbien 
du ravage en Tbeflalie^ mes 
amis me déterminèrent à entrer 
prendre le voyage du Mont 
Athos : j'en parcourus tous les 
Monaftères; & à parler en. gjér 
jjiéral , ces Moines irçe parurent 
de bonnes gens, amples ôtifort 



554 Mémoires des Misjtom 
ignorans. Je leur demandai 
pourquoi ils étoicnt aliénés des 
Latins : « Avons-nous fi grand 
»torr,me répondirent quelques- 
*> uns d'entré eux ; il n'y a que 
*> quelques fïécles qu'un Papa 
m pafla exprès de Rome à Conf- 
#tantinop!e pour obtenir de 
« l'Empereur Grec , la permit 
• fion de ruiner nosMonaftères; 
*de quel oeil devons-nous regar* 
*derdesgens qui ont ainfi conC» 
»piré notre perte ? » Je leur fis 
Voir le ridicule de ce conte in- 
venté exprès pour les aigrir àç 
entretenir le Sçhifme ; je leut 
montrai qu'il y avoit plus de 
mille ans qu'aucun Pape n'étoit 
Venu au Levant , 6c qu'on n'a- 
voit jamais penfé à les détruire* 
Je m'étôis propofé de ne 
point parler de Religion dans 
ce premier voyage* pour ne les 
point effaroucher; mais il ne me 
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fut pas poffible de garder cett<5 
féfolution. Le premier Monaf- 
tère où j'abordai fut celui des 
quarante Martyrs: on me de- 
manda dans une affemblée 
nombreufe ce que je penfoi; 
de Grégoire Palamas, autre- 
fois un de leurs Confrères ; 
& enfuite Archevêque de Thef* 
falonique ; au îieU dé répondre 
à cette queftion , je les priai 
eux-mêmes de me dire ce que 
racontaient leurs propres Hif* 
toriens de ce Grégoire. Le 
Moine qui s'étoit chargé de 
difputer avec moi fentit bien la 
force de mon interrogation ; il 
me répondit auffi-tôt que quoi- 
que Palamas eût été un faint 
homme > il avoit eu même dans 
FEgiife d'Orient des Con- 
tradi&eurs & des'Adverfairé*; 
Eh quoi donc , répliquai - je * 
appellez-yous Saint un homme 
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3ui au jugement non-feulement 
e l'Empereur Andronic , mais 
même du Patriarche de Conf- 
tant in o pie & defon Concile > a 
eu des opinions erronées & 
extravagantes fur des points de 
Foi , & qui a été publiquement 
excommunié î La droiture de 
mon adverfaire 1 empêcha de 
nier 1^ fait , c'étoit me donner 
un grand avantage ; il fe con- 
tenta d'excufer Grégoire î mais 
il n'y réuflit pas , & tous con- 
vinrent qu'on ne devoit pas 
blâmer les Latins de ce qu ils 
ne le reconnoiflbient pas pour 
Saint. On s'en tint-là, & là dit- 
pute n'alla pas plus loin. 

On renoua la partie à Car- 
gués y petite ville où réfîde i'E- 
vêque de ces Moines ; ce Pré- 
lat avoùoit que le Souverain 
Pontife cft le légitime fucceffeur 
de Saint Pierre, mais il refufoit 

à 
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à ce Chef des Apôtres la pri- 
mauté > il me donnoit beau jeu; 
& il me fut aifé d'affurer cette 
prérogative par les paroles mê- 
mes de Jefus-Chriftau Chapitre 
XVI. de Saint Matthieu & au 
XXf . de Saint Jean , par l'auto» 
rite des Conciles , par les té- 
moignages & les exemples 
de Saint Athanafe* de Saint 
Bafile 9 de Saint Chryfoftome, 
& des autres Spints de l'Eglife 
Orientale qui ont reconnu les 
Papes Juges dans les caufes ma- 
jeures. Battu par fe$ propres 
armes, il ne rendit point de com- 
bat , ôç la çonteftation finit non 
par des querelles & des criaille- 
ries , comme il arrive affez ordi- 
nairement , mais par des mar- 
ques de charité mutuelle. On 
me prefla même de faire un 
plus long féjour: je me conten- 
tai de promettre que je tâche* 
Tome IX. V 
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rois de revenir. Je retournai 
à Scopoli ; j'y reçus le brevet 
du Roi , par lequel Sa Majefté 
Tétabliflbit les Jéfuites Chape- 
lains de fon Conful à Salorii- 
xjue: c'étoit pour moi une raifon 
-preffante de me rendre dans 
-cette Capitale. Dès lé lende- 
main démon arrivée le bre-» 
*vet du Roi fut lu dans l'aflem- 
blée des Négocians chez Mon- 
iteur le Conful , & il fut reçu 
avec un applaudiffement gé- 
néral. 

Le Père Matthieu Piperi m'é* 
tant venu trouver au commen- 
cement d'Avril , nous nous 
abouchâmes enfemble y ôc il 
fut réglé qu'il y auroit toujours 
un Millionnaire à Salonique, 
& que l'autre continueroit les 
excurfions commencées dans 
les pays circonvoifins. Pour 
me conformer à cet arrange* 



de la C» de /. dans le Levant. 3 j£ 
inent , je partis incontinent 
après Pâques , & je parcourus 
une bonne partie de la Macé- 
doine : on fera peut-être bien 
aife de fçavoir ce que je remar- 
quai dans ce voyage. 

Je trouvai prefque par-tout 
le terrein aflez femblable à ce- 
lui de nos meilleures Provinces 
de France; il produit un via 
délicat , & toutes fortes de 
grains , du froment , du feiglè f 
de l'orge, du millet , & même 
du ris en quelques endroits; 
Près de Salonique le terroir eft 
moins fertile, on y voit beau- 
coup de rochers , & des pierres 
femblables à lardoife , ce qui 
fait croire qu'il y en a des car- 
rières ; mais les gens du pays 
tie fe font pas encore avifés d'y 
fouiller : on y voit aufli le long 
du chemin un banc de rocher 
«élevéôc aflez égal,qui a bien une 
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lieuë de long , & qu'on dit être 
de la pierre de chaux. 

Ce pays eft fort agréable par 
la variété des objets qu'il pré- 
fente : on y voit des plaines > 
des montagnes , des collines % 
des forêts , des prairies , des 
1 lacs, des rivières & deux grands 
îétangs dont Pun a bien trois 
lieues de tour , & l'autre fix 
lieues dç longueur fur une de- 
mi-lieuç de largeur. Ils ne font 
féparés que par des plaines très- 
fertiles : la pêche de ces étangs 
eft affermée au nom du Grand 
Seigneur : on y prend des car- 
pes , des anguilles , des bro- 
chets, des perches * des tan- 
ches d'une grofleur monftrueu- 
fe, & d'autres poifTons que 
nous ne connoiffpns point 
Sur ces lacs & fur ces étangs , 
on trouvç diverfes fortes d'oi- 
féaux aquatiques > des hérons * 
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des cygnes, .des canards, des 
oyes fauvages > & une efpècc 
de pélican ; c'efl: le nom que je 
crois devoir donner à un oifeau 
pîus gros que le cygne, & d'u- 
ne couleur blanchâtre * qui a le 
bec long d'un pied , & plus gros 
à proportion qu'il n'eft long, 11 
.eft large de trois ou quatre 
doigts à la racine , & diminuant 
proportionellement > il fe ter- 
mine en pointe. 

Auprès du plus grand de ces 
étangs on voit un groupe de 
rochers fort approchés les uns 
des autres , ils ne font pas fort 
gros pour leur hauteur y qui eft 
de dix à douze pieds. Comme 
je les confidérois attentivement 
pour voir fi ce n'étoit pas les 
ruines de quelque Château, 
le JanifTaire qui me conduifoit * 
m'apoftropha ainfi : cet amas de 
pierres vous étonne , me dit- il > 

P J1J 
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tous en ignorez fans douté 
Thiftoire; je vais vous l'appren- 
dre. Ceft une noce : comment 
aine noce ?m'écriai-je : oui une 
noce. Vous fçaurez, ajouta-t-il, 
qu'une fille s'étant mariée mal- 
gré fes parens , fa mère lui don- 
xta fa malédi&ion ; 6c au mo- 
ment même, non - feulement 
Tépoufe & Tépoux , mais tous 
les conviés furent changés en 

Sierres. Il lut mon étonnement 
ans mes yeux , & dans ma con- 
tenance. Eft-il poffibie, s'é.cria- 
t'il , que vos Livres ne parlent 
pas d'une fi grande merveille / 
Mais les vôtres en difent-ils 
quelque chofe , répondis - je f 
Et qu'eft-il befoin de Livres , 
me dit-il , quand on voit les 
chofes de fes yeux 9 & que les 
pierres , pour aînfi parler y nous 
înftruifent ? Ni lui ni aucun de 
la troupe ne put rien dire da* 
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vantàge. Je n'entrepris pas de 
les détromper , mais je profitai 
de cette crédulité pour leur par- 
ler de la foumiflîon & du ref- 
pect dûs aux pères & aux mères, 
& des rigoureux châtimens 
qu'exerce la juftice divine fur 
ceux qui font infidèles à ces 
devoirs : comme je m'apperçus- 
qu'ils m^écoutoient avec une 
attention refpe&ueufe > je paffai 
à nos obligations envers Dieu ; 
je leur fis remarquer qu'à bien 
plus forte raifon, nous étions 
obligés de fervir le Père Céle£ 
te à qui nous devons tout ce 
que nous avons , & tout ce que 
nous fommes. Ma petite exhor^ 
tation fut bien reçue. 

Sur le chemin de Salonique 
à la Cavalle , on voit les ruines 
de Contefla > & celles de l'an-*! 
cienne Rhédine que les Pro- 
vençaux nomment Rhondine. 
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Ces deux forterefles donnoient 
leur nom au Golfe qui eft entre 
celui de la Cavalle & de Mon- 
te- fando. Nos Cartes géogra- 
phiques l'appellent Golfe de 
ContefTa. Les Cartes Marines 
de Provence l'appellent Golfe 
de Rhondine , & les gens du 

{>ays ne le connoiflent que fous 
e nom d'Orfano. 

Le pas de Rhondine eft fa- 
meux dans le canton par les vols 
& les meurtres qui s'y font 
commis autrefois, & il en a 
retenu le nom de Val des Vo- 
leurs. On raconte à ce fujet une 
avanture fort plaifante, & qui ne 
fait pas beaucoup d'honneur à 
la bravoure des Juifs ; la haine 
& le mépris qu'on a pour 
cette nation perfide , a perpé- 
tué la tradition du conte ou 
de Thiftoire. Amurat , dit la 
Chronique > étant occupé au 
fiége de Bagdad , & ayant ber 
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foin de troupes , envoya ordre 

" à tous les Juifs de Salonique, en 
état de porter les armes , de ve- 
nir l'y joindre. 11 fallut obéir : 
ils fortirent de la ville au nom- 
bre de fept à huit mille > armés 
de toutes pièces pour fe rendre 
à' Conftantinople > & de-là en 
Afie. Ils marchèrent fièrement 
en ordre de bataille; mais furie 
bruit qu'il y avoit des voleurs 
au pas de Rhondine,ce prétendu 
corps d'armée fait halte ; on 
afTemble le Confeil de guerre > 
on délibère > & Ton conclut , à 
la pluralité des voix , qu'il faut 
envoyer à Salonique demandée 
une efeorte de Janiflaires pout 
fe défendre Contre les voleurs. 
Le Pacha homme d'efprit & qui 
fçavoit qu'on ne guérit point 
de la peur*voyantbien par cette 
démarche le peu de fond qu'il 

x y avoit à faire fur de pareilles 
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troupes , licentia cette bravé 
Milice y & leur ordonna de re- 
tourner chacun chez foi. Il leur 
fit grand plaifir ; ils préférèrent 
le repos à la gloire , & ils ache- 
tèrent volontiers leur liberté ai* 
prix de ce petit affront: le Sul- 
ran informé de Tavanture > er* 
rit de bon cœur , & depuis plus 
de deux fiecles elle eft encore- 
célèbre dans le pays. 

Previfta , qui h'eft qu'à qua- 
tre lieues de la Cavalle , eft en- 
core un affez gros Bourg > où il 
paroît qu'il y a des Forges de 
fer, il eft fitué dans une gorge 
de montagnes peu élevées > en- 
tre deux belles plaines entou* 
rées de jolies collines > & fe- 
mées de villages. La campagne 
èft fi bien cultivée > que dan& 
tine étendue immenfe > elle pré- 
fente des moiffons de toutes 
parts* Elle eft arrofée par une per 
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tite rivière , qui ferpente 6c rou- 
le doucement fes eaux. On les 
ménage pour arrofer les terres 
où l'on feme le ris. Le fleu-- 
veStrymon coupe auffi cette 
plaine, & il eft encore d'un plus 
grand fecours pour cette forte 
de grain. 

On voit dans cette campa- 
gne les ruines d'une fort grande 
ville. Sa figure étoit à peu-près 
ronde , & il y avoit prefqu'une 
lieue d'une porte à l'autre : ou 
croit communément que c'é- 
toit l'ancienne Philippes , qui a 
été long-tems la Capitale de la 
Macédoine ; cependant les 
Turcs lui donnent le nom de 
petite Philippes, & nomment 
Philippes fans reftri&ion, Philip- 
popolis de Thrace , bâtie par 
l'Empereur Philippe. On- tient 
encore tous les ans % une foire 
furies ruines de celle, dont jç 

P vj 
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parle. Un refte de Château pa- 
roît fur une colline au Septen- 
trion : mais je crois cet ouvra- 
ge plus moderne, la Urutlure 
eh éroit mauvaife , & bien dif- 
férente de celle d'une efpece de 
Temple où de Palais dont on 
voit encore de beaux reftes y 
prefque au milieu de l'enceinte 
de cette ville : ces ruines confifc 
tent en quatre colonnes d'une 
belle pierre de taille y hauts de 
vingt à vingt- cinq pieds > fur 
lefquels règne un entablement, 
riche en ornemens , & de bon 
goût. Environ huit ou neuf 
pieds plus bas > on voit un petit 
Corridor, où cinq pieds au- 
deflbus , une petite frife d'envi- 
ron huit pouces de hautrègnok 
fur des pilaftres qui ont tous 
été enlevés > & dont il n'eft 
refté que les chapiteaux ; cha^ 
que piliejr a deux de «es cha^ 



de la C. de J. dans le Levant. 349 
piteaux au-deflus defquels on 
voit des naiflances d'une youte 
quidevoit être de briqués, ou 
aune pierre fort légère. De for- 
te qu'il femble que cet édifice 
étoit à deux étages : il renfer- 
moit encore d'autres colonnes, 
puifque les quatre qui fubfiftent 
ont des pierres de communica- 
tion en largeur 6c en longueur. 
On trouve aufïï du côté de 
l'Occident un reftc de veftibule 
& une porte d'une maçonne* 
rie de briques épaifTe de quatre 
à cinq pieds. On ne voit parmi 
tout cela aucune Infcription, fie 
dans ce qui y paroît d'ornemens* 
on ne voit aucunes figures. 
On remarque futilement dans 
les chapiteaux quelques feuilla- 
ges qui refTemblent a celui d'un 
plane. Comme on'a creufé en 
cet endroit > on a déterré une 
efpece de tombeau d un marbre 
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blanc fort tendre* avec une In£* 
cription Grecque en neuf li- 
gnes, dont aucune n'eft entières 
& dont le cara&ere eft mauvais: 
je la crois cependant du temps 
desPayens. Comme orvne peut 
en tirer aucun fens , je ne me 
donnai pas la peine de la trans- 
crire : pour ce qui eft des colon- 
nes > & du portique il n'y paroît 
aucuns Caradères gravés. 
.On trouve une grande quan- 
tité d'Infcriptions au pied de la 
colline dont j ai parlé. Comme 
le roc y eft fort maflif > on l'a 
taillé en forme de plaque* & on 
y atracédiverfes figures en bas- 
relief ; mais ces figures font mal 
cônfervées, àlhnc paroiffent 
pas de bonne main. On y voit 
aufliune Infcription Grecque , 
d'un affez mauvais cara&ere > & 
déjà tout effacé ; les Latines au 
contraire font d un beau cara&e- . 
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re> & bien confervées* On re- 
connoîtra fans doute en les li- 
fant, que toutes ces Infcriptions 
ne font que des Mes des Noms 
de ceux qui s'aflbcioient pour 
le cijlte de l'Idole y que les? 
Romains nommoient Syhanus 
ou Sylbanus* Ce qui fait con- 
je&urer qu'elles font du temps 
des Confuls» Outre les noms 
des AfTociés , on voit par l'Inf- 
cription la part qu'ils ont eue à 
l'ouvrage y les préfens qu'ils 
ont faits à la divinité , en quoi 
ils ont contribué à la bâtifle oir 
à l'ornement du Temple. Corn-* 
Me cette écriture moulée effc 
longue à former , je ne mets 
que les deux premières lignes 
de chaque colonne en gros ca- 
fa&eres , & le refte fera d'une 
écriture ordinaire. Les Curieux 
qui voudront lire l'Infcrip- 
tion toute entière > la trouve- 
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ront à la fin de cette Relation; 
Je crois qu'on doit auffi rap- 
porter au temps de la Républi- 
que Romaine ou des Confuls , 
une fameufe pierre qu'on voit à 
l'Orient de la ville environ à 
cinq cens pas de diftance. Elle 
eftcreufée en forme de gobelet, 
elle a cinq pieds de haut > ôc 
huit de large. Elle eft de cou- 
leur grisâtre comme le roc dont 
j ai parlé ; elle eft unie ôc fans 
autre ornement qu'un cordon 
ouefpeccde couronne de feuil- 
les de laurier qui règne fur les 
bords. On voit une Infcriptiôn 
grav ée fur les deux côtés de cette 
pierre;cette infcriptiôn qui efi la 
même fur l'un & l'autre côté, 
contient p. lignes en cara&eres 
Latins. Les cina dernières ne 
peuvent plus fe lire y on ne lit 
même la 4 e . qu'en devinant un 
peu. Les lettres delà première; 
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ligne font au nombre de neuf; 
elles font fi groffes & tellement 
féparéesPune de l'autre, qu'el- 
les occupent un efpace de près 
de huit pieds en longueur. Cel- 
les de la deuxième , de la troi- 
fieme & de la quatrième vont 
toujours en diminuant propor- 
tionnellement. Ce qui fait 
qu'elles contiennent plus de 
Lettres. Voici PInfcription qui 
s'y lit en Lettres initiales. 

C. VIÊÏtJS. t. t. 
COR QUARTUS. 
MILLEGUN MACEDONIE 
DECUR. ALAES CUI VIOR. 

Ce grand vafe eft pofé fur 
une efpece de bafe de deux 
pierres mal aflemblées Tune 
avec l'autre > je crois que c'eft 
une urne quia fervi à renfer- 
mer les cendres de deux ]\o* 
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mains , dont le nom y eft mar- 
qué , & peut - être celles de 
quelques autres de leur famille: 
on croie dans le pays qu'elle eft 
du temps des Rois de Macédoi- 
ne , mais cette opinion me pa- 
roît mal fondée. Cependant on 
pourroit conjeâurer que cette 
urne a fervi pour le même ufage 
aux Macédoniens ; que les Ro- 
mains conquérans & maîtres de 
ce pays , fe la font appropriée , 
& qu'ils y ont fait graver les 
noms que l'on y lit encore. Le 
haut de ce vafe eft bien con- 
fervé , mais le bas eft beaucoup 
endommagé , il étoit apparem- 
ment couvert, mais le couver- 
cle n'y eft plus. 

A quelques lieues au Nord 
eft la Cavalle, petite ville qui 
n'a point de fortifications à la 
moderne, mais une fimple en-» 
ceinte dç murailles flanquées 
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de Tours ; elle eft fituée fur un 
rocher qui s'avance & fait Cap 
à Tlfle de Thaffe , qui n'en eft 
éloignée que de cinq ou fix 
lieues. Ce rocher a quelque 
reffemblance avec un cheval qui 
tourne la croupe à la Mer , Ôc 
préfente la tête élevée vers la 
terre de Macédoine, à laquelle 
il eft attaché par un Ifthme affes 
bas, qu'il ne feroit pas difficile 
de couper. C'eft par cet Ifthme 
, que viennent dans la -ville la 
plupart des eaux qui descendent 
des montagnes voifînes ; elles 
y font conduites par un aque- 
duc qui a deux canaux , l'un au- 
deffus de l'autre , élevés Pun de 
^o pies, l'autre de 3 j.Sur la poin* 
tedurocher eftunChâteau efear- 
pé ; mais malgré ce Château la 
Place n'eft pas forte , & l'armée 
navale des Vénitiens s'étant pré- 
sentée dans la pénultième guer» 
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re > à la première volée de ca* 
non, le Commandant envoya 
offrir le tribut au Capitaine Gé- 
néral de la flotte. 

Quelques Géographes difent 
que cette ville étoit autrefois 
appellée Catyba & Bucephala > 
ce qui fait croire qu'elle eft une 
de celles qu'Alexandre fit bâtie 
en l'honneur de fon chevaf 
Bucéphale ; & fon nouveau 
nom de Cavalle reviendroit 
aflez a ce dernier. Quoi qu'il 
en foit, elle n'eft fûrement 
l'ouvrage ni des Génois > ni des 
Vénitiens qui l'ont pofTédée, 
les uns après les autres ; mais 
elle fubfiftoit du temps de l'Em- 
pire Romain , du moins à en 
juger par trois fépulchres qu'on 
a trouvés près la porte de la 
ville. En voici les Infcriptions ; 
les cara&eres en font encore 
fort bien marqués & très lifibles^ 
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Première Tombe au-dejfous de 
l'açquéduc. 

CORNELIA P FJL ASFRiLJLA SAC 
piViE AUG 

A la féconde ligne; 

ANNO XXXV H S E 

Seconde Tombe proche la porttt 
de la Marine, 

CORNELIA LONGA ASPRIJLUS 
MATER ANNO LX H S E 

Troijieme Tombe auprès d'une 
Mofquée, 

P» Cornélius aspçr. atiarius. Moetanu* 
EQUO PUBLICO HONORATUS 

ITEM ORNÀMENTIS DECURJONATUS 
III VIRATUS PONtlFEX FLAJfEN DIVI CLaUDI 

PHILIPPIS ANNO XXIII H S E 

Ce mot Philippis fait naître 
une autre difficulté ; & fur cette 
Ipfcription JUttinfi j quçlquç$ 
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gens ont penfé que cette ville 
s'étoit appelle Philippes , &C 
que les Romains lui a voient 
tienne ce nom pour étermfer la 
mémoire de l'ancienne Philip- 
pes qi\i étoit ruinée. Je crois 
qu'elle ne Ta jamais porté , mais 
que ces fépulchres ont été bâris 
«ans la Capitale de la Macédoi- 
ne 9 & dans la fuite des temps 
tranfportésà la Cavalle qui n'en 
eft qu a trois ou quatre lieues. 

De la Cavalïsjepaffai dans 
. Jlfle de Thaffe: elle a environ 
quatre -vingt milles de tour ; la 
pêche y eft quelquefois fort 
"abondante." Le même jour que 
j'arrivai, on prit pour le moins 
vingt mille poiflbns en deux ou 
trois coups de filets. Cela vous 
étonne. Les pêcheurs eux-mê- 
mes en furent furpris , & ils at- 
tribu oient ce bonheur à Tarn- 
+vé& des Millionnaires : environ 
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douze mille de ces poiflbns n'é- 
•toient gueres différens du ha- 
* reng pour la grofleur & la figure; 
les autres étoient beaucoup plus 
petits. Cette Ifle a des mines 
d'argent qu'on a fouillées, com- 
me il paroît par des routes fou- 
terraines qu'on voit encore dans 
les montagnes. 

Les vins de Thafle étoient 
autrefois eftimés à Conftantino- 
pie ; on les trouvoit délicats ÔC 
pien-faifans. Les uns, dit-on > 
infpirent la joye , les autres 
concilient le fommeil : Saint 
Chryfoftome a prêché contre 
cette forte de luxe. Les anciens 
connoiflbient un raifin fous le 
nom de Thajfia Uva > parce qu'il 
fe trouvoit principalement en 
cette Ifle ; aujourd'hui ces vins 
fontendifcrédit, & quoiqu'el* 
le foit fertile en bois > en trou- 
peaux ôc çn une certaine graine 
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qui fcrt à teindre en rouge > on 

{>arle beaucoup plus de fes hui- 
es 9 de fon miel > & de fa cire ; 
c'eft en cela que confifte fon 
principal trafic , & elle produit 
de ces fortes de denrées en fi 
.grande quantité , que le Capi« 
tan Pacha à qui elle appartient 
en retire plus de revenu que 
d'aucune des Cyclades & des 
£porades* 

Les Thafliens croyent que 
l'hérétique Neftorius eft mort 
dans leur Ifle , où il fut relégué, 
difent ils, par l'Empereur Théo- 
dofe le jeune , pour n'avoir pas 
.voulu fe fou mettre au Concile 
d'Ephefe. Ils montrent trois 
tombeaux dont ils prétendent 
qu'un eft celui de Neftorius , fie 
les deux autres de deux de fes 
Difciples ; mais il n'y a aucune 
Infcription qui en fafle foi ; 
»inii cette opinion eft, félon 

tpytes 
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toutes les apparences une fable 
des Grecs modernes, & voici 
ce qui pourroit bien y avoic 
donné lieu: en lifant dans lesr 
Hiftoriens Eccléfiaftiques que 
Neftorius fut exilé dans POa-' 
fis, une afFreufe fo^tude; d'E- 
gypte , où il mourut miférable- 
ment, ils ont fans doute pris V0 
à'oaVoç pour un © Vd'où ils ont: 
feit 0«W QPi ef* le nom de leuf 
Ifle,; Vpfôifht quoi rpçjjt êttft 
fondée la prétendue tradition* 

Au *efte cette- faufTe perfua-, 
ftpn des Thafliens fait qu'ils 
craignant qu'onnç les foijpçofte 
ne de Ne^ri^ifn^e^pour éloi- 
gner^e^^jonjtls font ie v sg«B 
wiiersà ea.^cçufer les autres,* 
& à invectiver contre cet Héjféî 
fiaçqu.ç,, &, fédérateurs* v: - 
Jls ne pacifient ^PQFÇ$ çoàapî-j 
t^e djautre héréfie que çelle-làfx 
& Ton eft fur .4<3ite$. gagner Qft 

Tome IX. Q 
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invectivant Contre elle* 

Je fois furpris d'en voir uit 
demander comment nous ap- 
pelions la Sainte Vierge, û 

é'eft dfotwof avec l'accent fur 
la pénulriétne fyllabe , ce qui 
fignific Mère de Dieu ; oir 
Qîotozoç avec l'accent fur l'an- 
tépenultîéme > ce qui veut dire 
éttfant dé Dieu. Je n'aurois ja- 
mais cru que le fou venir de 
cette fubtilité grammaticale Te 
fât confervé fi long-temps au 
milieu de Pignorance crafle où 
font prefque tous les Grecs en 
matière de Religion, t comme 
je lui eus répondu que TEglife 
Catholique réçdrinoiffôït Marie 
nôà-fetolethent pou* fiHê de 
Dieu felôn Te^frity mais auflft 
pour Mefê de Dieu, tous ap- 
plaudirent à cette répbrife, & 
mte donnèrent de hemvelle J 
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L'Ifle de Thafle conferve 
encore aujourd'hui des «iohu> 
siens de l' Antiquité , ôc les ou- 
vrages ntêmescws Génois nom 
apprennent ■> k remonter pte* 
haurypuifqu'fls n'ont été conf* 
traits que de pierres ramaffées 
d'autres édifices plus anciemi 
& que Ton y voit dé grandes 
pièces du plus beau: marbre -, 
mêlées fans ordre arec le nooi- 
rénle plus gpoflîer; Il y. refte 
d'ailleurs de précieux ve&îges 
d'une 1 domiwatifofï plus puiflar** 
te, entre autres le port avec une 
fort belle daife> amour delà-* 
quelle Wgnôi* 'Urt beaa â*ai 
pavé <Je> ^âtotjtëétëktoc 1 ^ lob- 
fifte encore ; en partie -, la plaî* 
ne voiffOe ; c|«ia piws (^^e ltejâè 
de diamètre , ta route couver-* 
té de ruines d'anciens édifice»: 
Ce qufc m'i lip {âu8 frafjpg^ 
c'eft unfépuictequi tféîêve de" 



3 $4 Mémoires des MiJ/ions 
terre à la hauteur de douze à 
quinze pieds > & quineûcom- 
pofé que de cinq pièces toutes 
d'une belle pierre grife. Ces 
cinq pièces font, premièrement 
le couvercle taillé en pointe de 
diamant , avec les quatre an- 
gles relevés comme pour fou- 
tenir quelques figures ; ce cou- 
vercle a: neuf pieds & demi 4e 
long , quatre de large ,'& deu* 
dans fa plus grande haijrcur : fe- 
condement j Un coffre : quatre 
& uni de neuf pieds de long » 
quatre & demi de large > autant 
de haut: trQÎfietnemçnt , une 
efpece de tombe épaiffe de 
deux piedsjornée d'un bourrelet 
flc d'une moulure autour , qui 
fépare ce premier coffre du ie~ 
cond : . quatrièmement le fc- 
ÇQOd; cpffrg tailla par \p dehors 
çrç forme 4ç $â&#eftal, haut 
d'çnviro» quatre piecjs; , çij>> 
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quiemement, une bafe haute 
de deux pieds depuis le coffré 
quarré jufqu'au bas. Toutes ces 

Î)ieces ont plus d'étendue eii 
ongueur qu'en largeur, de forte 
que la baie a bien onze pieds 
de long & fix de large. Je ne 
trouvai aucune infcription fur 
ce monuments 

On voit auffi prefqu'au cen- 
tre de Tifle , les ruines d'un 
château avec deux infcriptions 
6c des bas-reliefs ; mais ces inf- 
criptions Tune grecque, l'autre 
gothique , font pleines de fau- 
tes, & ne difent rien autre chofe* 
linon que ce château a été rebâti 
Tan du monde tfpio , c'eft-à- 
dire, Pan de l'Ere Chrétienne 
1402. puifque, félon le calcul 
des Grecs , la première année 
de l'Ere Chrétienne eftlayfo8. 
depuis la création du monde. 
L'infcription grecque efl acr 
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compagnie d'un écuflbn bla* 
fonné d'une croix cantonnée 
de. quatrièmes grecques que 
les Empereurs- de Conftantinb* 
pie fubûitucrent par dévotion 
a celles du Labarum , je veux 
dire, LX.N.K. qui fignifîent 
que c'eft JefusrChrift qui rem- 
porte les viûoireSt 

L'infection gothique parle 
d'une autre réparation du même 
château faite en 1454. on voit 
fur cette même plaque de mar- 
bre trois écuflbns , celui du mi- 
lieu a le champ femé d'écaillés 
de poiflbns > & en chef 
une croix cantonnée de J9159L 
quatre B,ainfi renverfés. ^ 
t/écuffon de la droite eft fufelé 
en pal. L'écuflbn de la gauche 
porte écaillé comme celui du 
milieu > mais fans la croix ; les 
métaux font diftingués des cou- 
leurs dans ces armoiries , ils ne 



de la C. de /« dans le Levant. $&f 
le font point-entre eux , non- 
plus que les couleurs entrer 
elles. 

A l'extrémité de Pifle, vers 
le Sud-Eft ,. il y avoit une petite 
ville défendue par un château : 
je n'ai trouvé là ni inscriptions 
ni figures, excepté deux grands 
tigres e$ relief , placés au-def- 
fus d'une porte. On me raconta 
que cette ville avoit été ruinée 
depuis environ ;o ans , par des 
corfaires de Malthe. Ils voulu- 
rent enlever une fille, & furent 
<Tabord repouffés ; mais ils re- 
vinrent quelque temps, après 
en grand nombre > fe rendirent 
maîtres de la ville , s'emparè- 
rent du château , & ledétrui- 
firent. Ce fait m'a été confir- 
mé par des Provençaux , qui 
me nommèrent même le Capi- 
taine de ces Corfaires ; & ils 
m'ajoutèrent quil étoit mort 

Qiv; 
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dans l'indigence 6c la miferô , 
quoique fes courfes fréquentes 
& heureufes euflent dû beau- 
coup Penrichir. Cette violence 
avoit rendu odieux les Francs 
dans toute i'ifle. Le nom Fran- 
çois y eft pourtant plus refpefté 
3ue dans aucun autre endroit 
e l'Empire Ottoman. 
Les Anglois & les Hollan- 
dois y font peu connus ; les 
Allemands fie les Vénitiens y 
font regardés comme ennemis : 
les François y font bien venus 
parce qu'ils ont facilité le com- 
merce des habitans du pais, fie 
fe font intéreffés en leur faveur 
auprès de la Seigneurie de Ve- 
4iife, Ôc du Grand Maître de 
Malthe. 

Revenu de cette excurfîon , 

j'envoyai le Père Piperi à lacô- 

. te voifîne de Theflalie , fie ce ne 

fut qu'après bien des dangers 
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qu'il arriva à la plage de La- 
goura. On donne ce nom aux 
environs des Monts Péljon > & 
Ofla 9 fi fameux par les fables 
des Poètes : ce font des gorges 
de montagnes > des plaines , des 
vallées , des collines agréables, 
que la nature elle-même femble 
avoir pris foin d'embellir. Ces 
cantons enchantés ne doivent 
à l'art aucuns de leurs orne- 
mens. Le célèbre vallon de 
Tempe avec fon fleuve Pénée > 
en fait une partie confidérable : 
prefque tout ce canton char* 
mant eft coupé par de beaux 
ruiffeaux qui ierpentent en cent 
petits canaux naturels , & arro- 
fent divers arbres d'une hauteur 
extraordinaire , & donnent 
aux bergers & aux troupeaux 
un abri délicieux contre les ar- 
deurs du Spleil. L'air ne peut 
manquer d'être fort fain clans 



370 Mémoires des Mifjions 
un fi beau pays ; cependant les 
habitans prefque tous Grecs > 
n'en vivent pas plus contens, 
faute de fçavoir fe gouverner 
& fe modérer : ils n'ufent pref- 
que que de mets falés, & de 
fruits. Quoique leur vin ne foit 
pas des meilleurs » ils en pren- 
nent avec excès; ils le boivent 
toujours pur > comme tous les 
peuples du Levant, qui fe moc^ 
quent de nous, quand ils nous 
voyent mettre de l'eau dans 
notre vin ; mais auffi en échan* 
ge y ils boivent l'eau toute feu* 
le , quelquefois pendant plu* 
fieurs mois : ils partent fouvent 
del'unàPautre par caprice 6c 
fans règle ; aufll font-ils fujets à 
des maladies fort dangereufes > 
fur-tout pendant l'été , & pen- 
dant l'automne. On trouve dans 
ce pays de bons chevaux qui 
foutiennent encore la réputé 
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fion de l'ancienne Cavalerie 
Theffatf enne : on y nourrit tou- 
tes fortes de troupeaux, &on y 
trouve quantité de bleds , de 
miel , de cire > & même de foye. 

Le Père Piperi parcourut 
toutes ces contrées, & ne re- 
vint me joindre à Salonique 
qu'après trois mois écoulés. 

Il refta avec moi tout Thy- 
ver* & nous ignorions quels 
fecours nous pouvions cfpérer > 
pour donner a la nouvelle Mit 
(ion la forme qui convenoit. 

La maifon confulaire où 
nous avions demeuré jufqua* 
lors > n'étant gueres propre pour 
les fonctions de notée fainte 
Religion , nous avions lotré 
yers la^fm de l'année précédfcn* 
te, un petit appartement dans 
la paroiflfe de Saint Athanafe $ 
je m'y î retirai , fa je latffai le 
Pet© Piperi .chc^ Mon fiaut te 

Qvj 
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Conful. Là je drefïai un Autel; 
j'y difois la Mcffc les jours ou- 
vriers , ôc je commençai à tra- 
vailler au falut des Grecs, pat 
Tinflruâion de leurs enfans qui 
y accouroient en grand nom- 
bre : les parens de ces jeunes 
Grecs , & plufieurs autres per- 
fonnes y venoient en foule ; 
chacun me propofoit fes diffi- 
cultés fur les chofes de la Foi > 
ôc fur la différence des deux 
Kits : ils faifiifoient avidement 
les réponfes ; & d'un jour à 
l'autre re venoient en plus grand 
nombre. 

Le voyage que j'avois fait 
au Mont Athos nous faifoit 
honneur auprès des Grecs qui 
ont en fingulière vénération 
ces Monaftères , les Religieux 
qui les habitent, & ceux qui les 
ont vifités. Quoique tout le 
monde ne nous fiât pas égale- 
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ment bien affeÔionné > perfon- 
ne cependant n'ofa fe déclarer 
contre nous , excepté un Or- 
fèvre Grec , dont je vais vous 
raconter la ridicule calomnie. 

Un jour il fe trouva dans une 
nombreufe affernblée > où la 
plupart de ceux qui la compo- 
foient parloient fort honorable- 
ment de nous ; il n ofa pas con- 
tredire ouvertement. Ces Pa- 
pas , dit-il , ont du zèle ; mais 
je ne puis m'empêcher de leur 
vouloir du mal depuis que j'ai 
fçû de très-bonne part que le 
Roi de France a envoyé quatre 
de leurs Confrères en Mofco- 
vie pour faire périr le Czar ; & 
ils fefont volontiers chargés de 
cette commiflion. Tous furent 
furpris de. ce difcours : Taccu- 
fation étoit grave par elle-mê^ 
me y elle pouvoit faire plus 
dlmpréffion en ce pays que 
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par-tout ailleurs. Les Grecs 
font perfuadés , on nefçait fur 
quel fondement , que le Czar 
les délivrera un jour de la do* 
mination des Turcs ; comme 
la Grèce & la Mofcovie fui- 
vent le même rit, peut-être 
cette perfuafion eft- elle fondée 
fur la conformité de Religion* 
Quoi qu'il en foit , cette ca- 
lomnie fui&fok pour renverfer 
notre Million naiflante. Heu* 
reufement un de ceux qui écou* 
toient ce difcours 9 étoit reve- 
nu depuis peu de Mofcovie ; i{ 
affura qu'il y avoit vu quelques- 
uns de nos Pères ; qu'ils y vi- 
voient dans la pratique des ver- 
tus propres de leur état, & qu'ils 
y étoient honorés de la bien- 
veillance & de la proteâior* 
du Prince. 

Malgré cette efpèce de jufti* 
fication que femfrjkût nou* 
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avoir ménagé la Providence> 
je crus devoir porter les chofes 
plus loin ; je priai d'autres 
Grecs que je fçavois avoir de- 
meuré long- temps à Mofcouj 
d'aller trouver TOrfévrc , & de 
le détromper ; je fis encore 
plus , je pottai mes plaintes au 
Conful de France > & je lui dé* 
ferai cette atroce calomnie faite 
contre le Roi Très-Chrétien ; 
je le conjurai cependant de ne 
pas faire punir le calomniateur 
félon la rigueur des loix; mais de 
lui faire des reproches que mé- 
ritoit une imputation fi odieufe> 
& de l'avertir qu'il fe tînt défor- 
mais dans les bornes du refped 
qu'il devoit à la vérité , à 
l'honneur du Roi , & à celui dé 
la Religion. La démarche réuf 
fit comme je le fouhaitois : 
quand il s'agit de l'honneur du 
Rpi> ou dé la Nation , Mëf- 
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fleurs nos Confuls ne fçavent 
ce que c eft que de plier * ils 
prennent te haut ton 5 & f e font 
refpe&er. Monfieur Arnaud, 
fît une févere réprimandeau ca- 
lomniateur, & TaiTura que fi 
nous-n'avions intercédé pour lui 
il n'auroit pas manqué lui-même 
de le faire punir ou de le tra- 
duire au Tribunal du Juge 
Turc y pour le faire châtier 
comme criminel de lèze-majef- 
té à l'égard du plus grand des 
Rois qui vivent en paix avec la 
Porte Ottomane. Cette affaire 
fit grand bruit, les Grecs en 
furent inftruits i notre modéra- 
tion nous fit honneur , & nous 
les attacha encore davantage : 
nous reffentîmes bien-tôt les 
effets de cette affection. Le 
Seigneur , Jean Paléologue> le 

{)lus diftingué des Primats de 
a ville > yoyant avec peine quç 
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là maifon que nous avions 
louée étoit petite , obfcufe , ÔC 
fort incommode , réfolut de 
nous en faire bâtir une autre 
dans une place voifine de fou 

f>alais ,& il exécuta fon projet 
'année fui vante. 

Tout fembloit conCourif à 
nous accréditer : les Arméniens 
qui trafiquent à Salonique > n'y 
ont point d'Eglife , & les Grecs 
qui les méprifent , ne les reçoi- 
vent pas volontiers dans les 
leurs» Dès qu'ils apprirent qu'il 
y avoit un Miffionnaire qui 
parloit Turc , & même Armé- 
nien y ils accoururent en foule 
chez nous pour entendre la 
Meffe, & recevoir les Sacre- 
mens': parmi eux > un pauvre 
homme tomba malade , nous 
TafTiftâmes pendant fa maladie, 
6c nous lui procurâmes tous les 
fecours fpirituels & corporels 
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que l'humanité & la Religion 
demandent. Il mourut entre 
nos bras : fes compatriotes ne 
fçavoient comment le faire en- 
terrer, les Grecs leur deman- 
floient une grofle fomme d'ar- 
gent. Comme il n'étoit j>as de 
notre rit, & qu'il étoit fu jet du 
Grand Seigneur , nous ne pou- 
vions faire cette fon&ion fans 
une permiflion expreffe. Ses 
Confrères prirent le parti d'aller 
trouver le Molla, ou Juge fou- 
verain de la ville y & de lui ex- 
pofer leur peine. 

Seigneur , lui dirent- ils > il 
eft mort un de nos frères ; il 
étoit pauvre > nous ne fçavons 
comment le faire inhumer ; fi 
nous nous achetions aux Grecs $ 
ils nous demanderont une tren- 
taine de piaftres > & le défont 
n'a peut-être point laiffé trente 
afpres , ( c'cft une petite pièce 
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d'argent qui vaut dix-huit de- 
-niers de notre monnoye ; ) mais 
les Pères François Font fecou- 
ru dans fa maladie , ils s'offrent 
i l'enterrer pour rien , fi vous 
avez la bonté <îe le permettre: 
cela eft merveilleux, répliqua 
le Juge Turc > que ces Pères 
après avoir aflïfté votre homme 
pendant fa iftaladie, veuillent 
Sien encore îui rendre gratuite- 
ment les derniers devoirs. J'ai 
toujours oui dire, que les Fran- 
çois font généreux , & cette 
occafîon en eft une nouvelle 
preuve. Allez , ajouta~t-il, il 
n'y a pas à délibérer , adreffez* 
vous à eux , puifqu'ils veulent 
bien vous rendre ce fervice , ôc 
fi quelqu'un ofe vous inquiéter, 
plaignez-vous , j'y mettrai bon 
ordre. • 

Les Arméniens tranfportés de 
joye , vinrent me trouver avec 
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cette permiiïion; je fis à leur 
Confrère des obfeques honora- 
bles ; je fournis le lutfiinaire , fie 
j'engageai plufieurs François à 
y affifter ; cette charité étoit 
placée, elle charma les Armé- 
niens , qui depuis ce temps - là 
furent plus aflidus que jamais à 
notre Chapelle , fie s'ils ne font 
pas la plus nombreuse partie 
de notre troupeau* ils en font 
la plus édifiante par leur piété.; 
Nous exercions tranquille- 
ment notre miniftere , fie nous 
voyions profpéter nos travaux , 
lorfque la pefte fe fit fenrir. 
La contagion qui fe repandok 
de jour en jour obligea le Con- 
fui , fie prefque toute la nation 
Françoife à quitter Salonique ÔC 
à fe retirer à Qalaffe gros bourg 
diftant de fept lieues vers f O- 
rient , 6c agréablement fitué 
dans un air pur fie fort fain; (c'eft 
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l'ancienne ville d'Adrameria , 
qui eft encore aujourd'hui un 
liège Epifcopal. ) M. le Conful 
pria le P.Piperi de le fu ivre fie 
de fervir d'Aumônier 4M acara ' 
vanne : nous crûmes ne devoir 
pas refufer à notre prote&eut 
cette marque d'amitié: ce ne 
fut cependant qu'avec peine 
que ce Père fe rendit à fes cm»' 
ptfeflemens ; il fallut nous fépa- 
rsr, 6c en partant il m'avoua- 
qu'il m'en viôitile précieux avan- 
tage de refter au fervice des 
peftiférés. Ces jaloufies faintes 
n'altèrent point la charité Chré-* 
tienne i elles ne fervent qu'à' 
la cimenter. 

. On partit de compagnie le 
$o Juin au matin, 6c on arriva 4 
le foir au Terme ; on marchoit 
cgmiae : en: ardre de bataillé»: ' 
4ès queiea Habitans de Gabf- 1 
fc virent paroxae Pétendar t 
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blanc que M. le Conùû faifoit 
porter a la tére de la troupe* ils 
le faluerent d'une décharge de 
moufqueterie , 6c Ton y répon- 
dit aveQ0n phis grand nombre 
d'armes à feu* Les Gabaffiens? 
ay oient placé r dans la campa- 
gne des fufilieride diftance en 
diftance > pour recevoir leurs 
nouveaux hôtes , & leur fcrvir 
d efcorte y ces fhfiliers fc joir 
gnoient à mefure qu'on avan~- r 
çoit > Ôc ils marchoiertt à la tête 
de la càravanne. A l'entrée du 
bourg les Primats fe présentè- 
rent ., 6c après avoir falué Mon- 
iteur le Conful, ils lui mon- 
troient les logis qu'on «voie 
deftinés pour lui & pour fa Ali- 
te. On avoit été prévenu > 6c le 
Pacha de Salonique avofc en- 
voyé à Galaffc un Commande- 
ment qui portera: que piowçlatttf 
argent les François fuffeiït logé» 
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commodément , 6c qu'on leur 
fournît tout ce qui leur étoit né* 
ceflaire , pendant tout le temps 
qu'ils y féjoutneroiëntv L'ordre 
fat ponctuellement éxéeiité s 
dès qu'ofteût pris poflfeflion^des 
ttiaifoos marquées > on arbora le 
pavillon au haut de celle du 
Conful y on régala plusieurs fois 
l'Ëvêqtie , TAÎga , Pes Papas & 
le& Primats 1 : Ôc tôutfftf fit avec 
Ofet-ak depoliteffè Ôt-de magni* 
licence qui eft le èara£tete j dè 
ttofreNation, & qtii lui fait tant 
d'honneur auprès de l'étranger* 
-•*;!*« Ftte Piperi charge dli 
fpirituel > n'oublia ri«n-pour*eni» 
gager tout lé monde à fahélifiet 
ce .; féjôûr par les ptes faims 
exercices <fe fa Religion. Il 
drefla un Atitei dans la maifoti 
Ai Confttl. Toi» ifes joirs il°y 
Célébmt h famt Msiïe qve 
Âob Fwta^ois ^tfcftdSoieitt- ré- 



j 
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gulierement; quelquefois il les 
menoit à de petits pèlerinages 
de dévotion ; le terme le plus 
ordinaire étoit une Eglife de 
faintc Anafiafie. 11 fçut fi bien 
gagner les bonnes grâces de 
l'Evêque, que ce Prélat lui 
permit d'inftruire & les pères 
& les enfàns : tout fe paffa avec 
une fatkfaâion mutuelle. Les 
Grecs mêmes * fe déclarèrent 
en bien des çcçafions pour le 
Rit Romain; Japefte ne dura 
que deux mois ; nos François 
revinrent à Salonique , dans le 
même ordre qu'ils çn éroient 
partis. L'Eyêque à la tête dé 
les Papas vint en çérémpnie 
leur fouhaiter yn bon voyage* 
& s'arrêta pour voir pafler la 
cavalcade. Les Primats, & une 
bonne patrie cfc peuple ia fui vi- 
rent jufqaes bots du bourg, Otv 
fçait que jes François aipiei\t » 

ftire 
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faire de la dépenfe, fur-tout 
dans le pays étranger. Comme 
leur féjour avoit répandu quel- 
qu'argent > le peuple & fur-tout 
les pauvres gens furent touchés 
de leur départ. En rentrant dans 
Theflalonique, ils traverferent 
une partie de la ville Tétendart 
levé 5 pour conduire M. le Con- 
fui chez lui. 

Le 7 de Novembre , le Perc 

Piperi s'embarqua fur une Pin- 

que pour vifîter les Chrétiens 

des Ides circonvoifines, II 

avoue dans la Relation qu'il a 

laite de ce voyage que jamais 

de fa vie il n'a été en fi grand 

danger : Nous mimes à la voile* 

dit il r avec un vent favorable * 

& tout l'équipage étoit dans là 

joye : fur le foir , le Ciel fe 

couvrit de nuages épais , la 

mer s'enfla extraordinaire ment, 

& le vent changeant d un mo« 

Tome IX. R 
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ment à l'autre , nous fiâmes obli- 
gés de courir tantôt vers Caf* 
fandria tantôt vers Zagonra. 
L'alternative de ces vents oui 
firent le tour de la bouffole de- 
puis minuit jufqu'au jour au- 
gmenta la tempête , 6c nous mit 
à deux doigts de no.tre perte ; 
le Capitaine vint me dire la lat* 
me à Voeil d'implorer la miféri* 
corde de Dieu , & la protection 
de la fainte Vierge , que le 
vent feul pouvoitnous fauver, 
<8c que le vent commençoit à 
manquer ; j'étois , Dîeu merci 9 
aflez tranquille fur mon fort : 
^e le priai de m'avertir des pro- 
grès du danger , Ôc du temps où 
il feroit néceflaire de donner 
une abfolution générale. Le 
«jour parut 6c augmenta notre 
ftayeur > à la vue des vagues qui 
venoient tout à la fois de trois 
ou quatre endroits différens fe 
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brifer contrfc notre barque avec 
un brait horrible, & les plus 
violens balancemens que j'aie 
jamais fenti fur la mer: enfirtle 
Vent manqua tout-à-fait; c'eft 
alors que nous nous crûmes 
perdu* > ôc qu'on ne fongea plus 
qu à fe prépafét à la mort. On 
fonna la cloche > on fê mit à 
genoux ; je me plaçai au milieu* 
tenant en main un tableau de la 
faihte Vierge * dortt je récitai 
les Litanies : je fis faire à tôuà 
tes A (Mans des aftes réitéré* 
dé contrition 5 de réfïgnàtion à 
la Volonté du Sbîgneur> dé foi j- 
xfefpérahce ôt de charité 

Le Capitaine fit eftfuite éïi 
fon nom & ad flotta dé fout l'é- 
quipage > tah vœu à i Nohte- 
Dame de Vmepedi > qui eft fcft 
*randè vénération à Napôll ] d% 
Romànie: chacun promit db 
-feité tthte ôflfcatidé félon Us fa- 
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cultes. Je jettai de Teau bénite 
dans la mer; je leur fis promettre 
de fe confefler en arrivant à ter- 
re ; j'enconfçflai quelques-uns , 
£c je les avertis tous de fe tenir 
prêts à recevoir Tabfolution > fi 
bientôt Dieu ne nous envoyoit 
pn peu de vent pour furmonrer 
les flots. Après ces devoirs de 

{>iété je tâchai de les confoler en 
eur faifant efpérçr que Dieu au* 
joit pitié de »oU$ ; qu'il n'avoir 
apparemment permis cette hor- 
rible tempête que pour faire ren- 
trer les pécheurs en eux-mêmes, 
i&lesrappelleràluLAcedifcours 
tous m'interrompirent & s'é- 
prièrent en pleurant : Jefus Sau- 
veur de nps amçs,ayez pitié de 
nous; Vierge Sainte, fecourez- 
»ous ; oui > mon Dieu , ajoute- 
rent-ils , vouç npu$ traitez conv 
ftic nous le méritons ; mais 
flpus promçttpog de ww çpos 
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yertir & de changer de viev 
Alors nous chantâmes trois foid: 
Patrôna Navigantium 5 $ra pra 
nabis. Mes enfans , letir dis-jfe 
enfuite , je fens dans mon cœùt 
que cette Reine toute- puiffan*- 
te , l'afyle & le refuge des pé* 
cheufs exaucera nos vœux. Peu 
de temps après nos voiles s'en* 
fièrent.; on crie miracle, on re- 
double les prières; la recon- 
noiflance entretient les, fenti* 
mens que la crainte avoir fait 
naître , le vent fe fortifie , & de* 
vient en poupe ; notre courfe 
s'acheva fans allarmes; nous 
fumes aflez heureux pour gagner 
le port de Palerme , avant le 
coucher du Soleil. D'abord que 
nous eûmes pris terre , notre 
premier foin fut de nous mettre' 
a genoux, Latins & Grecs r 
pour rendre de très-humbles^ 
a&ions de grâces à Dieu , à jfy 
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Sainte Mère , 6c aux Saints que 
nous avions invoqués. 

LePçre Piperi finit ainfi & 
Relation: Cette tempête, dit-ik, 
me parut finguliere ; mais quel- 
que chofe de plus fingulier en- 
core A c'eft qu'après le péril paf- 
fé aucun des Paffagers délivra 
4e. la crainte du naufrage ne fut 
infidèle mx pjomefTes qu'il 
*v«>>* faites y ôc tous fe eonfef- 
feie»t àScopoH avec des fentà- 
mens, d une parfaite pénitence. 

La maifca que nous a voie 
fait bâtir le Seigneur Paléolo- 
gue, fe trouva logeable au 
«nois de Février. J'allai m'y 
établir; alors les Grecs accou- 
turent à nous en plus grand 
Bombrç, attirés, par l'étendue & 
fei commodité de cette nouvel- 
Ip demeure : le fruit répondit 
au travail , ôc jeus la confola- 
tioa de y®h le nombre des Ca^ 
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tholiques s'augmenter de jour 
en jour. Ces faccès naiilàns 
m'enhardirent , je fouhaitois 
établir huit ou dix Miffionnai* 
res à Theflalonique & aux en- 
virons;, mais les befoins des 
autres MifFions,- la coutume 
des Turcs qui ne fouffrent les 
Millionnaires que dans quel- 
ques lues ôc dans les Echelles 
du Levant où il y a des Cou- 
fuis François r firent échouer ce 
deflein, & il fallut fe borner à 
Ce qu'on avoir fait! jufqu alors. 
La guerre qui s'alluma entre 
leCzar ôc le Grand Seigneur, 
nous procura un furcroît de tra- 
vail. Les Grecs par averfion 
pour les Turcs qui leur repro- 
choient fans cefle qu'ils étoient 
Mofcovifes d'inclination y Ôc 
par Pefpérance qu'ils avoient 
conçue de leur prochaine déli- 
vrance de la domination Otto* 

Riv. 
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mane r commencèrent à nous 
découvrir avec plus de confian- 
ce leurs fentimens fur la Reli- 
gion ; ce qui nous donna de 
nouvelles occupations* Les 
plus raifonnables & les mieux 
irïftruits d'entr'eux paroifToient 
lbuhairer une réunion générale 
& folide de FEglife d'Orient 
avec celle d'Occident. Chaque 
jour ils nous propofoient de 
nouveaux doutes qu'il falloir 
éclaircir. Un d'eux entr'autres^ 
nous ouvrit un vafte champ de 
difpute , en nous préfentant un 
ouvrage pofthume d'un fameux 
Dofithée Patriarche Schifmati- 
que de Jerufalem ; cet ouvrage 
avoit été imprimé en Vala- 
chie Tan 170 y , & eft intitulé 
TOMOS XAPA2 Livre de joye. 
En effet dès la Préface ce té- 
méraire Dîfcoureur fe félicite 
4'avotf convaincu les. Latine 
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d'héréfie & d'impiété manifefte, 
&-ii invite arrogamînent tous j 
ceux de fon parti à prendre part 
à fa joye. Le corps de l'ouvra- 
ge comprend, i°. deux Lettres' 
de Photius au Pape Nicblas L-' 
une trdifieme au Clergé d'An-- 
tioche , une au Patriarche d'A- 
lexandrie , & enfin une cin^» 
quiéme à l'Archevêque d-A-- 
quilée. 2 . Les a&es du faux 
Synode où il préfida, 6c qui le' 
confirma dans le fiége de Conf* 
tantinople , en chaffant S. Igna^ • 
ce. 3 . Des notes fur ce Syno- 
de. 4 . Des ouvrages d'un cer- 
tain Nicolas latro-philofophe oir 
Médecin-Phiiofophe r & d'urt- 
Mélece contre la primauté dœ 
Pape. j°.Un mauvais dialogue 
contre le Concilie de Floren- '< 
ce. Voilà ce que contenoit te 
Livre.: 
Après quelques: conférence* 
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particulières fur ce bel ouvragé 
dont nous découvrîmes les 
fauffetés , les fraudes , les ca- 
lomnies , tous les Afliftans con- 
vinrent qu'il devoit être rejet- 
te , & on me l'abandonna afin 
que dorénavant il n'infe&ât per- 
fonnc de fon venin. A peine ce 
travail fut-il fini, que je fus char- 
gé d'un autre qui demandent 
beaucoup plus de difeuflion & 
plus d'application. Il y avoit à 
Venife un jeune homme de 
Salonique , que fon oncle , l'un 
àcs principaux de la ville, avoit 
prié de lui ramafler tout ce 
qu'il pourroit trouver d'ouvra- 
ges des PP. Grecs , & de les 
lui envoyer ; il s'acquitta par- 
faitement bien de fa commif- 
lion, & il lui fit tenir les (Eu- 
vues de Saint Athanafe , de 
Saint Denis TAréopagite , de 
Saint Cyrille ^Alexandrie , des 
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Saints Grégoire de Nazianze Ôc 
de Nyffe ;. mais à k fin de cha- 
que Livre , on y avoit inféré 
quelques pages de papiers, où 
Ton avoir écrit quantité de no- 
tes qui tendoient a prouver que 
ces Saints avoient été du fenti- 
ment des Grecs modfernes , fut 
la Proceflion ôc la Miflîon di* 
Saint-Efprit ; for le Pucgatoirô * 
fur la primauté du Pape;, fur lar 
Béatitude des* Sainte & fur ht< 
lumière Thafeoriqjje, idée chit ; 
mérïque de Grégoire Palamas* 
Pour réfuter tant de calomnies y 
ii fallunJine artentkement tous- 
ces gros Volumes, expliquée 
ces textes qu'on nous objeâoir*; 
en. produire d'autres & de plus 
clairs en faveur des Dogmes. 
Catholiquesyafi» qire la vérifié 
parût dans tout fon jour: ce fut 
un travail imraenfé ;mais avec 
UfeaouwilHwawiioiiSi y - céuftte 

Evf 
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raes de telle forte , que nos À<f- 
verfâires parurent pleinement- 
fatisfaits. Tandis que pour ga- 
gner les Schifmatiques nous 
employions laperfuafion 5 nous 
avions en même mêmfc-temps- 
recours à l'autorité pour les 
empêcher de nous troubler dans- 
nos minifteres ; 6c nous obtîn- 
mes un Ferman ou Commande- 
ment du Grand Seigneur qui- 
déferrdoit à quiconque de faire 
aucune peine aux François lors- 
qu'ils viendroient chez nous 
pour entendre kt lefture du 
Saint Evangile, C'eftaïnfi que^ 
les Turcs appellent les princi- 
paux exercices de notre fainte 
Religion, Le Chancelier de^ 
l'AmbafTadeur nous fer vit beau- 
coup dans cette aflkire. Le Fer- 
man fût reçu avec refpeâ par le 
Molfat à qui H étoit adreffé; ôc 
ce Juge après Vvt'ok l&*aous4s'- 
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remit entre les mains. Pour en* 
tker plus d'avantage nous crû- 
mes devoir attendre L'arrivée du 
nouveau ConfuL A Ion arrivée, 
il eonfentit que la Chapelle- 
Confulaire fut transférée chez.: 
nous, & il reconnut la nôtre? 
en cette qualités Le jour de la> 
Pentecôte 15 de Marelle fut? 
ouverte, & publiquement fré- ; 
quentée , fans queperfonne s'y. 
oppofâtvNous avions déjà diT— 
pofé notre maifon de manière- , 
qu'on y put célébrer des Mettes* 
folemnelles , & y faire fe fer- ^ 
vice Divin plus décemment- 
que dans la maifon du Conful ^ > 
mais le lieu étoit encore trop*- 
petit pour la foule*. » 

Notre principaleoccupationc 
pendant Tannée fui van te, fut de-: 
bâtir une nouvelle. Chapelle :;* 
l'édifice fut achevé en huit mois:*. 
I^le^TuKsnilesLGrecsSchit; 



3 p 8 Mémoires des Aîiffions 
manques ne nous fufeiterent 
point d'affaire pour cela ; au 
contraire la plupart fe réjouif- 
foient de ce que les P. Noirs, 
c'eftainfi qu'ils nous appellent , 
formoient un établiflement foli- 
de dans cette Capitale de Macé- 
doine : en entreprenant cet ou- 
vrage nous n avions pas la moi- 
tié des fonds néceflfaires ; il s'a- 
cheva cependant fans contrac- 
ter de dettes, les Fidèles nous 
offrirent d'eux-mêmes ce qui 
nous manquoir. Quelques 
Grecs même voulurent avoir 
part à la bonne œuvre , & un 
de leurs Primats ou Archontes » 
nous légua en mourant cin- 
quante écus Romains. 

La Chapelle eft longue de 
foixante - dix palmes * large 
dîenviron vingt-cinq & haute 
de trente ; elle eft confacrée 
fous* le nom de Saint Louis.que 
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le Tableau de ï Autel repréfen- 
te adorant Jefus-Ghrift entre les. 
bras de la fainte Vierge. La 

{>remiere Meffe y fut célébrée 
e jour de l'Immaculée Concep- > 
tion y & la cérémonie fe fît 
avec tout l'appareil poflible: 
cet appareil ranima la piété de 
nos François. Les Catéchif» 
mes & les Sermons y furent 
plusfréquens & plus fréquen- 
tés; l'Office Divin fe fit avec 
plus de dignité & de folemnité. 
Cette Chapelle fe voit d'aflez 
près du haut des murailles où il 
paffe fouvent des JanifTaires ; le 
chant s'entend des environs , 8c 
jamais nous n'y avons vu faire 
d'infulte. On fit même > dans la * 
cour où elle eft placée > la Pro- 
ccfïion du Saint Sacrement le 
jour de la Fête de Dieu dan» la 
plus grande décence* & a*ec les 
marques, dluiuœJpeft géménk 
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Icifiniffent les Mémoires cf* 
P. Braconnier ; ce Fondateur* 
de la Miffion de Salonique fur 
nommé Supérieur des Miffions^ 
dePerfe. Il partit pour fe ren- 
dre à Conftantinople & de-là 
à Ifpaham. If s'arrêta à Scopoli : 
pour y régler plufieurs affaires 
avec le nouveau Vice-Confufc 
M» Gautier ; pendant ce féjour 
il fut attaqué de la goutte & de 3 
la diflenterie. Son courage le- 
mit au^deflirs de la nature dé- 
faillante; il s'embarqua pour la. 
Capitale de l'Empire Ottoman r 
dans Pefpérance, difoit-il, de- 
mourir entre les bras de fes 
frères. Dieu, pour achever de le 
purifier & de le détacher de- 
tout y ne le permit pas/ Il arri- 
va à demi-mort au Château des 
Dardanelles-, il y reçut les der- 
niers Sacremens de l'Eglife de 
k main d'unP. Récolet Aumo- 
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nier d'un? Conful François, & 
après avoir lui-même donné- 
ordre à fes propres funérailles' 
avec une préfençe d'efprit 6c 
une tranquillité d'ame admira- 
ble , il expira dans la paix , le 
calme , & la joye fainte que la 
Religion feule peut donner. Il 
fut enterré dans le -cimetière 
des Arméniens. 

Après la mort de ce grand 
Millionnaire > on voulut rendre 
l'établiffement plus fiable encou- 
re 3 & l'on demanda à la Cour 
de Rome que la Chapelle fût 
érigée en Cure : elle répondit 
qu'elle ny trouvoit aucune dif- 
ficulté ; mais que c'étoit à la 
France de demander ce titre, La 
France en ce temps-là ne vbu-. 
loit rien demander à la Cour de 
•Rome: enfin après bien des 
négociations l'affaire a été heu- 
ireuferaent conformées ^ &le 
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titre Curial accordé par le cori^ 
cours & le confentement des 
deux Puiffances. Nous fommes 
en partie redevables de cette: 
éreÔion à Monfeigneur F Ar- 
chevêque de Carthage , Vicai- 
re- Pa triât chai de Conftantino- 
pie*, La Sacrée Congrégation? 
de la Propagande le chargea de 
faire les informations néceflai- 
res. Il les fie & rendit le ténooi- 
gnage le plus honorable pour 
les Millionnaires. Sa Lettre: 
que nous avons en main eft un 
éloge continuel de leurs vertus, 
& de leurs travaux. Si nous ht 
rendions publique > on noué ac- 
euferoît peut-être de manquer 
à ce que la modeftie preferit y 
mais nous manquerions à ce 
que la reconnoiffance exige , (i 
nous ne lui faifions pas du moins 
l'honneur du zèle qu'il a témoi- 
gné >& des peines qu'il a prifes 
en notre faveur. 
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Le Père Jean-Baptifte Sou- 
ciet, à qui nous devons cette 
Relation exa£te fie intéreffantfc 
étoit le cinquième de fîx frçres 
qui fefont fucceffivement coiy- 
facrés à Dieu dans notre Corn- 

{>agnie ; la facilité de fon efprit 
e rendoit propre à plus d un 
genre de littérature; fbn goût 
le fixa aux ouvrages d'érudition* 
Attentif & profond dans fçs 
recherches > exa£t fie fidèle 
dans fes récits, toujours en 
garde contre les erreurs fie il* 
capable de les enfeigner , il n a- 
doptoit que ce qu'il avoit mû- 
rement examiné, fie ne déci* 
doit que fur cequ'il avoit bien 
approfondi. On ne craint point 
d'en impofer au Public quand 
on a de tels Auteurs ou de tels 
garants des Mémoires qu'on lui 
préfente. Aux talens qui ren- 
dent l^omme de lettres pré* 
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cieux à l'Etat, il joignait le» 
Qualités qui rendent l'homme 
de zèle véritablement utile à la 
Religion. La gloire de Dieu 
<8c le faktt des âmes > furent les 
deux objets qui le conduifirent 
aux Millions dû Levant. Sage > 
mais intrépide > il fembloit ne 
connoître les dbftacles que 
pour les méprifer ou les vain- 
cre > & tous les dangers de l'ac- 
tion ne fe préfentoient à fes 
yeux que* comme des attraits 
pour l'entreprife. En voici un 
trait bien marqué. 

Deux Efclaves dont Pun 
r étoit Lithuanien , & l'autre né 
en Italie , avoient abjuré la foi. 
Le repentir foivit de près l'a* 
poftafie* Confus de leur foi- 
Méfie ils en firent une péni- 
tence publique r cette démar- 
che éclatante arma l'infidélité 
coatr'eux. Ils furent arrêtés.; 



k 
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on les conduifit au Juge. La 
baftonnade , les fers , la mena- 
ce des derniers fupplices, tout 
fut employé pour les intimider; 
les Millionnaires furent alar- 
més /ils craignirent une chute 
nouvelle , on réfolut de tout 
rifquer pour les fecourir dans 
ce danger preffann 

Le Père Souciet s'offrit pour 
cette enrreprife, c'éroit expo- 
fer fa vie. L'efpoir de mourir 
pour la foi flata fon courage. 
Il pénétra dans la prifon, il 
parla aux deux Confeffeûrs de 
J. G leur adminiftra le Sacre- 
ment dePénitence, & les ani- 
ma fi vivement par fes difcours 
qu'ils répandirent généreufe- 
ment lçur fang pour la Religion 
qu'ils ayoient auparavant abju* 
jée , & réparèrent Papoftafie 
par le martyre* L'Lnftru&ion 
Jlçs Matçlors l'occupa tout ça* 
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tier. Il la continua fatos inter- 
valle : il les aflembloit les Di- 
manches 6c les Fêtes dans notre 
Maifon ; les autres jours il alloit 
les trouver fur les vaifleaux , il 
préparait les uns à des confec- 
tions générales , il difpofoit les 
autres à la fainte Communion ; 
il les inftruifoit tous des princi- 
pes & des lôix de notre fainte 
Religion; ceftdans ces feints 
6c pénibles exercices > que les 
chaleurs exceflives & des fati- 
gués extrêmes n'interrompirent 
jamais, qu'il contraria une fiè- 
vre violente qui nous l'enleva 
le a 5 de Juillet 1738; la force 
de la maladie ne lui laiffa que 
•des momens de connoiffance : 
il profita de ces intervalles poufc 
recevoir les derniers Sacremens 
de l'Eglife , & il moUrut vi£U- 
me de fon zèle au milieu des 
tegtets> arrofé des larmes de 
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ceux qu'il avoit fecourus.Outre 
cette Relation nous avons de lui 
une Lettre dattée du 20 d'Août 
1734, qui contient deux éve- 
nemens glorieux pour la foi. 
'Dans l'ancienne ville de Berée 
que les Grecs appellent aujour- 
d'hui Veria , un jeune François 
âgé de dix-huit ans avoit eu le 
malheur de renoncer à la Re- 
ligion. Honteux de fa fbiblefle , 
'%[ la détefta publiquement. Et 
"Comme il n*y avoit point de 
Prêtres Latins à Veria , il coû- 
fefla fon crime à un Prêtre Grec, 
&.en reçut là communion. Le 
fcandale ne lui parut point âfTèz 
réparé : fa ferveur le porta à un 
genre de pénitence bien fingu- 
liere* 

Il s'appliqua aux jambes des 
pointes très-picquantes > il fe 
mit fur la tête une couronne 
d'épines, il s'attacha au col une 
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petite croix; dans cet état il 
parut au milieu de la ville, 6c 
dépouillé jufqu'à la ceinture > 
il fe frappoit avec une corde 
nouée , en criant : F ai été Afof* 
jat ; mais je fuis Chrétien. Le Ju- 
.ge le fit arrêter > menaces , pro- 
mettes , tourmens , toutfiit em- 
ployé pour l'engager dans une 
féconde apoûafie; il foutint 
toutes ces épreuves avec «ne 
confiance invincible , flcil mou- 
lut dans les fupplices. LesChré- 
tiens enlevèrent fon corps > & 
l'enterrèrent avec honneur 
dans une Eglife. Plufieurs ont 
gardé des gouttes de fon fang 
& des morceaux de Ces habits* 
Le fécond événement qui a 
quelque chofe de plus fin- 
gulier, arriva dans la ville de 
Salonique. Un Turc avoit con- 
çu la plus violente paflion pour 
une fille Bulgare d'environ 

quinze 
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quinze. ans v II n'épargna rien 
pour la féçluire } . mais tout fut 
inutile: fon amoucfe changea 
£n défefpoir & en rage. Il fu- 
jborna des témojns: ceux-ci at- 
tefterent qu'elle avoit donné 
parole de l'époufer , & d'ëm? 
brafferla Religion Mâhométa- 
ne. Elle nia l'un & l'autre conf- 
tamment. Le Juge l'envoya en 
prifon ; fa mère l'y fuivit. Là 
elle répétait fans eeïTe ces pa- 
roles \Mon Sauveur > vous Jç avez 
que je*jjiis à vous > fcliyfè%-moi 
de ce péril) ty appeliez-moi dp us. 
Sa prière fut exaucée , elfe mou- 
rut le matin du fecocid jour de 
fa prifon. Les^Garîdes apperçu- 
rent une grande Ittçniere fur la 
chambre où elle étoit; ils y en- 
trèrent y la trouvèrent morte : 
& frappés de ce prodige * ils en 
répandirent le bruit dans toute 
la ville. Beaucoup d'autres vour 
Tome IXm S 
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lurent en être témoins ; ïefc 
•Grecs frappés de cet événe- 
ment mirent eh pietés une par- 
tie de fes habits , & les conter- 
vent encore comme des Re- 
liques. 
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INSCRIPTIONS 

Trouvées mes de Philippes* dent: 
ilefi parlé Page 3 fo. 

Première Colomte. 
P.HOSTILIUS P. S. L. PHILADELPHIE 
PETRAM INFERIOREM EXÇIDIT 
TITULUM FECIT UBI 
NOMINA CULTOR.' SÇRIPSIT ET 
SCULPSIT SAC. URBAtfO S. P. * ' ; 
L. VOLATTIUS URBÀNUS SAC» 
I. NUTRIUS VALENS IUG 
HERMEROS METRODORI 
C. PACCIUS MERCUBIALIS 
P. VEITIUS VICTOR 1 * ' 

C. ABELLIUS ANXIROS 

ORINUS COLONLÈ " ' 

M. PUBLIÇIUS VALENS 
CRESCENS ABELLÎ 
CHAVIUS PUDENS 
M. VARINUS CHRESIMUS 
M. MINUTIUS JANUARIUS : . 
P, HOSTILIUS PHItADÊLPHUS 
L. HEPENNIUS VÊNUSTVS.: 

Et neuf -autres lignes^ -\ 

* Gruter 1. 1. p. cxxix. écrie ainfi let cinq première! 
lignes ; il en refte-là. Le P. Braconnier en a vu da- 
vantage ; mais nous n'arïurons pas que les Infcrip» 
tforo foient prifes exactement. 
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ti. herenniushilenus 

catilius wjsojs ., ;, 

CATILIUS NICîtR 

THARSA COLONLS 

PHŒBUS COLONLE 

CL. #LIUS FELIX 

M. PLOTIÛS GELOS 

P. TRGSIUS ^ÈMÏNÛS» 

M. PLOTIUS VALETS. \\. ' .' ■ : . 

M. PLOTIÛS î>tOTIAiiïÛS$. 

M. PLOTIÛS VÀLENS Ç. • ■ ■ 

J. ATRAPIUS SUCCRSSbS - 

C. LICINIUS VALENS 

C. VELLEÏUS RtVA. : , , 

Et neuf autres ligntU 

Les dernières lignes de clitcpfe Co- 
lonne paroiflent avoir été omi&s 9 
ou parce qu'il ëtoit plus difficile de 
les lire , ou parce qu'elfes répétoienr 
des noms qui font dans les antrcs.Cette 
Remarque eft AuM?i Souciet,<îaft$la 
la Relation que DOtts doonoos» - ■ . 



iTroifieme Colonne* 

HOSTTLIUS NATALES 
Ç. PACCIUS. MERCURIALES 
M. ALPINUS SACERDOS 
C. VALERIUS FIRMUS 
VELLEIUS PAÏBES 
VELLEIUS ONESIMUS 
PHOIBUS COLON 
C. FLAVIUS PUDENS 
L. VOLUTIUS FIRMUS 
M. PUBICIUS CASSIUS 
C. ABELLIUS SECUNDUS 
'ATILIUS FUSCUS 
L. DOMITIUS VENERIANUS 
Ï-. VOLATïUS URBANUS 
C. JULIUS PHILIPPUS 
L. DOMITIUS ÏCARIOS 
CAMELLIUS CRESCENS 
I. ATIARIUS MOSCHAS 

Et quatre autres Ugncs. 
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Infcriptifin là plus ikvee àdroïfri 

CULTURES . . . . J. SILBANI S. D. 

Q. SACERDOTEM AC. .lOBICTOREI 

Q. SEDIUS PROCXUS PA ER VAR DIONYSI 

SEDIUS VALENS H. PROCULUS 
C. NAGAPETU HERACLI El. 
P. SALIS QUINTUS 
S. MARTIALES FR. 
V. RTIUS SILBANUS.- 

Jnfcription dont la place n'eft paç 
marquée* 

P. HOSTILIUS PHILADELPHUS 

OB HONOREM EDIDIT TITUEUM 

POLIVIT DE SUO 

ET NOMIMA SODAL. INSCRIPS1T 

EORUMQUrMUNERA POSUERUNT 

DOMITIUSPRÎMIGENIUS STATUAM 1 

iEREAM SILVANI CUM JEDE 

C. OVATIU9 SABINUS AT.TEMPLUM 

TEGENDOTEGULAS CCCC TECTAS 

NUTRIUS VALENS SIGILLA MARMORIA 

DUA HERCULEM ET MERCURIUM 

FÀCCIUS MERCURIALES OPUS CEMENTIC... . 
€CL ET TABULA PUTA OLYMPUM , &c 

£in<i autres lignes omifës.. 
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Approbation du Cenfeur RoyaL 

JA i lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , le Tome IX. desr 
Nouveaux Mémoires des Mijjions de 
ïaCorhpagnie de Jefus dans le Levant'*- 
& je n'y ai rien trouvé qui en doive 
empêcher rimpreffiori. A Paris, ce iA 
Décembre 175* 4. 

GIBERT. 



Approbation du K. P. Provincial* 

JE foufligné Provincial de 1» 
Compagnie de Jefus en la Provin- 
ce de France , fuivant le pouvoir que 
)Vi reçu.de notre R. P, Général , per- 
mets au P. Roger de la même Com- 
pagnie de faire imprimer un Livre- 
intitulé : Nouveaux Mémoires des- 
Mijjions de la Compagnie de Jefus- 
dans le Levant * qui a été vu' &c ap- 
prouvépar trois Théologiens de nôtre- 
Compagnie , en foi de quoi nous; 
avons figné la préfente. A Paris-, le 26* 
Novembre 17 y 4. 

mathurin-germain; 

LE FORESTIER, àt .1* 

Compagnie de Jefus* 



PRIVILEGE DU ROU 

LO U I S , par la grâce de Dieu , Roi de France 
Se de Navarre : A nos amés ci féaux Confeil-* 
1er*, les Gens tenant nos Court de Parlement» Mai-, 
tredes Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand- 
Confeil , Prévôt de Paris , Ëaillifs , Sénéchaux , leursr 
lieutenant Civîk,<& aunes sqs Jnfticieriqa'il ap-. 
paxtjcndra , S A LUT* Notre amé le Père ltOGER , de 
lÂVontçïgnieâeJtÇKt , Nwis afW Wpbfcr qu'il de-' 
iïreroit faire imprimer & donner lupuèkc un Livre 
qui a pour titre: Wouve*** "Mémoires des Mijjlens de 
U CcmpjgHte de fefms dans le Levant , s'il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
ceflàires ; A CES Causes, voulant favorablement 
traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & permet-» 
tons par cet Préfenns , de faite imprimer ledit Livre 
en un ou plusieurs Volumes , & autant de fois que- 
bon lui fembleù , -& de le faire vendie & débiter 
par tout notre Royaume pendant le rems de fix années 
confeentives , à compter du jour de la date tles pré- 
fentes ; Faifons défenfes à tous Imprimeurs , JLibrairet 
& autres perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion étrangère 
dans aucun lien de notre obéiflânee ; comme au/ÏÏ 
d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire vendre , 
débiter ni contrefaire ledit Livre , ni d'en faire au- 
cuns Extraits , fous quelque prétexte que ce foit , 
d'augmentation , correQion , changement ou autres , 
fans la permi/lîon expreflè & par écrit dndit £xpo- 
fant, ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confifeation ^es Exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d'amende contre chacun des Contreve- 
nans , dont un tiers à Ncus , un tiers à l'Hôtel-Diets 
de Paris , & l'autre tiers audit Expofant ou à celui 
qui aura droit de lui , & de tous dépens , dommage» 
& intérêts ; à la charge que ces préfentes feront en— 
regiffrées tout au long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraites de Patis dans trois 
mois de la date d'icelles, que l'impreilion dudit 
livre fera faite dans notre Royaume À non ailleurs» 



en bon- papier & beaux caractères » conformément i 
la feu îlle imprimée attachée pour modèle fous k 
eontre-fcei des Préfentes; que l'impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie , & 
notamment à cehri du 10. Avril iTay ; Qu'avant 
de l'exfpfer en Vente , l'imprimé qui aura fervi dt 
Copie à l'imprt/fton du cil t Livre, (<sra remis datif 
le même étattm l'ApproWion y aura été donnée è# 
mains de notie très-cher A féal chevalier Chancelier 
de France , le Sieur Delamoignon 5 & qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans nptre Biblio- 
thèque .publique , un dans celle de noire très-cher 
& féal Chevalier Chancelier de France, le Sieur 
Delamoignon ; & un dans celle de notre très. cher & 
féal Chevalier , Garde des Sceaux de France , le 
Sieur de Machault , Commandeur de nos Ordres, 
le tout à peine de nullité des préfentes ; Du contenu 
desquelles vous mandons & enjoignons de faire joiiir 
ledit Expofant ou fes ayant caufe , pleinement de 
paisiblement , fans fournir qu'il lui foit fait aucun 
rrouble ou empêchement. Voulons que la Copie 
des Prcfentes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Livre, foit tenue pour 
duement lignifiée , & qu'aux Copies collationnéet 
par l'un de nos amés & féaux Confei 11ers - Secré- 
taires , foi foit ajoutée comme à l'Original 5 Com- 
mandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur 
ce requis , de faire pour l'exécution d'icelles , tout 
actes requis & néce flaires , fans demander autre 
permiflion , 8c nonobflant Clameur de Haro , Char* 
te Normande &Lettres à ce contraires; Car Tel EST 
NOTRE PIAJSIR. Donné à Verfaillcs, le dix- 
neuvième jour du mois de Mars, Tan de grâce mil 
fept cens cinquante- trois, & de notre Règne le 
trente- huitième. Par le Roi en fon Confei]. 
SA1NSON. 

Regiflréfur le Regifire XIII. de la Cham- 
bre Royale & Syndicale des Libraires & Im» 
primeurs de Farts , N°. itf.fol. 113. con- 
formément au Règlement de 1723 . qui fait dé- 
fenfe , Art. IV. à toutes perfonnes , de quelque 



qualité qu'elles foient , autres que les Librai- 
res & Imprimeurs , de vendre , àébiter & 
faire afficher aucuns Livres four les vendre 
eu leurs noms , [oit qu'ils s'en difent Us Au- 
teurs ou autrement ,a la charge de fournir à 
iafufdite Chambre neufExemplaires preferiu 

Îir t article 108. du mimé Règlement. A 
aruyle %}.Marsi7i}* 

Signé* HERISSA UT,A<ijoi*u 



